
5 
centimes 

u? ANNÉE - mn5,475 

Petite Gironde 5 

JOURNAL RÉPUBLICAIN RÉGIONAL 

centimes 

EDITION 8 DU CHAQUE JOUR 
*** rditloa (Solp ) ■ Bordeaux. Pan» « 

rôtraQjrar 
•> Edition Deux-serra*. Tenue», rumen, 

Indra, lEUre-al-Lmra Malne-at-Uura, Loir» 
ntftrtaar» 

8* Miltlon CharenJs-inlartett»». 
«•Edition, Cbarant» 

6* Edition: Tarn-et-Garonoa. Baato-aaroDoe, 
Tjru. Arlage, Auda. PxnaMfOrlnu. Baraalt 

C' édition Berdozn*. Corrcxa. Lot, uaalc-
vieune. data). Crwaaa, ailier. Arayroai 

7- Édition : BaaucPjTanaaa, Sera. 
Édition ^sasa.Raïaaa-PTrcaaaa.BspafBa. 

B* Édition' Lot-at-oaroaH. ««ers 

tO' Cdttton i Slattn ) : etroada, arr» de Bor-
deaux (partiel, LEboorna, Ulare, Lesjtarre, et 
Dordojna, arr* Aa Baagerac 

IC Ëdftaon (MaMn I :iiironde. arr- Bordeaux 
tpertle). la Baole, Baxaa. 

• 2-Édition (Matin) ■ Bordéeax «t exsmn-
ces sulrarbainea. 

BORDEAUX, 8, rue de Grèveras. Téléphone \ £,» £ » » ̂ £ % Il 
PARIS, 8, boulevard des Capucines. Téléphone \ {Q^IIZ'. 

LES MANUSCRITS NON INSERES NE SONT F AS RENDUS 

TARIF DES INSERTrOMSVWUmtmim) 
AKKcricrs iemière pagefdU e^enft t-75 i "i.m Dmu. . . (sept a»*, e» 7) T 
IUCUKES d> d* (»eptoei.ea7) S 58 I Cnonara Lecau (saut eoi. ta 7) il 

rinnretCBt » ananrimi Bw-aoai *« ««mal. «. rue de Cheveros. »-MWE5SK» IBORKlint UI„, n4Ti>, péristyle do Graad-Ttièâtr*. 
VÏHÎJi. ) . 1 Aaaxoa axraa. a. pim de la Bourse 
timintLS / 1 PIBB { socitTt Bnonuaaa M Psaucrri. 10. rua de la victoire. 

Lee Insertion* ne sont admise» que sous réserve. 

PRIX DES ABONNEMENTS 
Ctaoan et les uepArtemeals Uimuopaoi |aaatl lvkkll 

cl- tare» : - Cbaraoto Inlerlear». 

Autre» dcpartemeoU et Coleale» „ w « » 
Ilranger (Union Postale) S «î " . 
â,boBaeme»U «Ton «Mi» nonr I* rYaae*. ï <» * • 

uea Abonnement* M paient «'-.vnnora. 

PRÈS DU CAMP DE SAINT-MÉDARD 

UN CONCERT IMPROVISÉ 
BILL'S PHOTO 

a wuestion des ocations 
Dans un bel élan de solidarité, le 

Parlement, dans la séance historique 
du 4 août, décida qu'une allocation 
journalière de 1 fr. 25 pour la femme 
et de 0 fr. 50 par enfant serait don) ée 
à la famille de chaque mobilisé néces-
siteux. Il n'eût pas été humain de lais-
ser partir sur le front les mobilisés 
peu fortunés en leur laissant la préoc-
cupation lancinante d'abandonner der-
rière eux, dans le dénûment et la mi-
sère, une femme et des enfants. Avec 
les allocations familiales on avait la 
certitude que la maisonnée aurait au 
moins la pitance journalière assurée. 

Voilà le principe. Il est inattaquable. 
Son application a été rendue d'autant 
plus facile que le Parlement n'a fixé 
aucune limitation, aucun pourcentage 
pour l'attribution des allocations. 

Toutefois, afin d'empêcher les abus; 
M. le Ministre de l'intérieur a donné 
aux préfets, aux commissions canto-
nales et aux commissions d'appel un 
certain nombre d'indications sous for-
me de circul es. 

Ces indications n'ont-elles pas été as-
sez nettes, assez précises, les textes lé-
gislatifs n'étaient-ils pas assez formels ? 
Nous ne savons. Toujours est-il qu'il y 
a, en ce moment, presque dans toutes 
les communes, un concert ininterrom-
pu de récriminations au sujet de la 
répartition de3 allocations aux famil-
les nécessiteuses des mobilisés. 

Ces récriminations ne sont pas tou-
tes fondées, cela va sans dire; quel-
ques-unes sont inspirées par l'envie, la 
jalousie et la rancune; mais en toute 
impartialité nous devons reconnaître 
que la plupart sont justifiées. 

Dans quelques communes — assez 
rares, fort heureusement, mais il y en 
a — il s'est produit un vice initial. Au 
milieu des catastrophes et des deuils 
de la guerre mondiale, il y a quelques 
tyranneaux de village qui n'ont pas 
perdu de vue la guerre de clocher. Ils 
ont, de parti pris, donné des avis fa-
vorables aux demandes de leurs amis 
politiques même fortunés, et ont don-
né des avis nettement opposés aux de-
mandes de leurs adversaires politiques 
même très nécessiteux. Les commis-

• sions cantonales et d'appel ont suivi, 
d'où premier stock d'inégalités et, par-
tant, de protestations. 

Il ne serait pas juste de ne pas pro-
clamer que c'est là une exception. La 
grande majorité des maires ont fait 
preuve d'impartialité, et si un repro-
che pouvait être fait à quelques-uns, 
c'est d'avoir donné un avis favorable 
à tous les dossiers, laissant aux com-
missions cantonales et d'appel le soin 
de se débrouiller. 

Cette approbation unanime — pro-
cédant parfois d'un sentiment de gé-
nérosité très compréhensible, mais pro-
cédant le plus souvent d'un sentiment 
d'égoïsme, le maire ne tenant pas à. 
se faire d'ennemis — a dérouté un peu 
les commissions cantonales, qui ont 
manqué de la base initiale d'apprécia-
tion la mieux documentée : celle de la 
municipalité. 

La commission cantonale, composée 
uniquement de fonctionnaires, s'en est 
tenue aux pièces du dossier et, en pre-
mière ligna, au relevé des contribu-
tions. Ce qui devait se produire est ar-
rivé : elle a accumulé les injustices. 

Il faut dire à la décharge des mem-
bres de la commission cantonale, que 
beaucoup ont jugé avec cette, idée bien 
arrêtée que la guerre serait courte et 
que la famille de tel ou tel solliciteur 
pourrait facilement « tenir le coup » 
pendant trois ou quatre mois. Or, la 
guerre est plus longue qu'on ne croyait, 
nul n'en peut prévoir le terme, et 'telle 
famille qui aurait pu se passer de son 
chef pendant deux ou trois mois ne 

le peut plus désormais; elle est dans 
la misère. 

Voici un boucher installé dans un 
bourg important. Sa boutique est bien 
achalandée, la patente est forte. La 
commission rejette la demande d'allo-
cation. A vue de nez, elle paraît avoir 
bien jugé. Quand on va au fond des 
choses, la réalité est tout autre. Le 
boucher parti, la femme a dû fermer 
boutique, la mobilisation ayant pris, 
avec la moitié de la clientèle, les gar-
çons bouchers qui auraient pu rempla-
cer son mari. 

Dès lors, plus le sou à la maison et 
deux jeunes enfants à nourrir. 

Deuxième cas : Il s'agit d'un gérant 
d'établissement thermal ayant une 
femme et cinq enfants. Patente, licen-
ce, contributions très élevé ÏS. La com-
mission écarte la demande d'allocation. 
Or, le gérant a dû partir le deuxième 
jour de la mobilisation, les clients sont 
partis aussi aux premiers bruits de 
guerre, l'établissement thermal a fer-
mé ses portes. Toutes les avances fai-
tes avant la saison sont perdues : c'est 
la ruine et la misère. 

Troisième cas : La femme d'un petit 
propriétaire, trois enfants. La commis-
sion estime qu'avec les hectolitres de 
vin récoltés la femme du mobilisé 
peut se suffire. Au reste, sa mère, 
assez aisée, peut la recueillir. De-
mande rejetée. En réalité, le vin ne 
se vend pas, les ressources prove-
nant de la récolte se réduisent à 
zéro. La femme du mobilisé ne peut 
songer à se réfugier chez sa mère, qui 
a déjà recueilli trois autres filles char-
gées d'enfants. Alors?? 

Quatrième cas : Une couturière, qua-
tre enfants, installée dans une localité 
de 6,000 habitants. En temps normal, 
l'atelier de couture donne un modeste 
revenu. La commission, tablant là-des-
sus, refuse l'allocation. Or, depuis la 
déclaration de guerre, l'atelier de cou-
ture a dû fermer faute de clientèle, et 
la pauvre femme se trouve sans tra-
vail avec quatre enfants sur les bras. 

Cinquième cas : La commission can-
tonale refuse l'allocation à la femme 
d'un petit loueur de voitures-commis 
sionnaire, sous prétexte qu'elle a deux 
chevaux et qu'elle conduit le break 
elle-même en l'absence de son mari. 
Le motif serait valable en temps nor 
mal, mais la guerre a fait fuir les 
clients, et la brave femme a deux che-
vaux qui, au lieu de lui rapporter, dé-
pensent journellement. Et avec ça trois 
enfants à élever ! 

• Nous pourrions multiplier les cita-
tions pour établir que les commissions 
cantonales et même les commissions 
d'appel se sont souvent laissé prendre 
aux apparences et qu'une grande par 
tie de leurs décisions demanderaient à 
être révisées. C'est ce que nous avons 
demandé à M. le Ministre de l'inté-
rieur. Cette révision s'impose d'autant 
plus que des inégalités choquantes se 
produisent de canton à canton. Ici, on 
a accueilli presque toutes les deman 
des; là, on les a, au contraire, écar-
tées. 

A droite, on a accordé régulièrement 
l'allocation de 1 fr. 25 à la femme et 
0 fr. 50 pour chaque enfant. A gauche, 
on a bien donné l'indemnité à la fem-
me, mais on a supprimé celle des en-
fants ou inversement. Ou bien encore 
on donne l'allocation à un ou deux 
enfants et on en prive les autres. Ce 
qui fait que dans une commune la loi 
est strictement et régulièrement appli-
quée, tandis qu'elle ne l'est pas dans 
la localité voisine, qui a la mauvaise 
chance d'être dans un canton différent. 

M. le Ministre de l'intérieur fera 
cesser bien des protestations, légitimes 
pour la plupart, en ordonnant la révi-

sion de toutes les demandes d'alloca-
tion et en profitant de l'occasion pour 
envoyer des instructions aussi nettes, 
aussi précises et aussi libérales que 
possible. 

A l'heure grave où nous sommes, ce 
ne sont pas 2 ou 3 millions de plus ou 
de moins qui alourdiront sensiblement 
le montant des frais de la guerre. En 
tout cas, il est peu de dépenses aussi 
justifiées, et il est bon de ne pas per-
dre de vue qu'en ces matières il vaut 
mieux s'exposer à donner des alloca-
tions à dix familles qui ne la méritent 
pas que d'en priver une seule réelle-
ment nécessiteuse. 

EMMANUEL BROUSSE, 
Député des Pyrénées-Orientales 

Exploit d'un Aviateur français 

Paris, 12 novembre. — Un aviateur Iran 
çais a bombardé et détruit la voie terrée, 
près de Blangy, empêchant ainsi plusieurs 
trains allemands d'arriver à destination. 

LETTRES 
PARISIENNES 

Paris, II novembre. 
L'excellence de l'esprit public se main-

tient à Paris d'une manière admirable, et, 
je le présume, il en va de même dans la 
France entière. Depuis quelques années, 
on avait pris l'habitude d'abuser des mots : 
affoler, s'affoler, affolement. Le moindre 
incident désagréable était considéré com-
me affolant; en sorte, que, selon ce tic du 
langage, les Parisiens semblaient former 
un peuple de marionnettes détraquées. 

En l'admettant on eût été loin de comp-
te. Dans tous les rangs de la population 
parisienne on retrouve, et presque à un 
égal degré, la même ferjneté d'âme devant 
le péril national, et la même gravité. Nul 
ne s'affole ni ne perd confiance au milieu 

f 'une des plus terribles tourmentes de 

'histoire. 
Et je me rappelle ce mot de Guez de 

Balzac, de Balzac l'épistolier : « La Fran-
ce est un vaisseau à qui la tempête sert de 
pilote. » Le gentilhomme angoumoisin 
écrivait, sous le règne de Louis XIV, ces 
mots qui sont restés vrais, et chacun sent 
que notre pays a prodigieusement grandi 
au milieu de ses nouvelles épreuves. On 
eût pu supposer que les Parisiens s'adap-
teraient malaisément aux conditions de 
leur existence présente; qu'ils ne renonce-
raient pas sans mauvaise humeur à l'inter-
ruption du train ordinaire de leur vie, et 
notamment à la privation des spectacles. 
En 1870 et en 1871, plusieurs des théâ-
tres parisiens continuèrent leurs représen-
tations, en dépit des défaites incessantes. 
Ils sont à présent tous fermés, bien que 
chacun de nous pressente de prochaines 
victoires. Le public ne souhaite pas la 
réouverture des théâtres; il s'intéresse au 
sort rigoureux de ceux des comédiens qui 
ne sont pas sous le drapeau, mais si l'on 
réorganisait maintenant les spectacles, ils 
ne feraient pas leurs frais : nous avons 
tous quelque être cher sur les lignes de 
feu, et cela n'engage guère à aller s'asseoir 
dans un fauteuil d'orchestre pour y cons-
tater les manèges de la jeune baronne 
préoccupée de tromper son époux, lequel 
la trompe de son côté. 

LES PRISONNIERS FRANÇAIS EN ALLEMAGNE 

UN MEDECIN FRANÇAIS ET UN MEDECIN ALLEMAND VISITENT LES BLESSES FRANÇAIS 
SOIGNES DANS UN HOPITAL ALLEMAND Cliché < DAILY-MAIL" * 

Dans les réunions du .soir, la question de 
la durée de la guerre est l'un des princi-
paux sujets de la conversation. Il y a deux 
catégories d'opinants, ou, si l'on veut, 
deux écoles : les uns expriment l'avis que 
les hostili.és ne pourront guère se prolon-
ger plus de trois mois encore-, les autres 
estiment que !e point final ne sera pas posé 
avant un an. 11 va sans dire qu'en pareille 
matière on ne saurait rien prévoir avec 
quelque certitude. Toutefois, il est bon de 

faire observer que, selon le témoignage 
de juges compétents, d'économistes rensei-
gnés, les dépenses de la guerre, pour l'en-
semble des belligérants et des neutres, cal-
culées pour une période totale de sept 
mois, c'est-à-dire du commencement d'août 
à la fin de février, ne seront pas inférieures 
à 45 milliards de francs, un surcroît de 
5 milliards et demi environ devant être ad-
mis pour chaque mois de prolongation. Qui 
ne voit donc que la question d'argent ne 
tardera pas à s'imposer à bref délai à l'Al-
lemagne et à l'Autriche, sa commère ? Les 
ressources financières de ces deux empires 
ne sont pas encore épuisées, mais elles se 
raréfient à vue d'oeil, tandis que les finan-
ces des alliés font, à dire d'experts, une 
assez belle figure. L'Allemagne est déjà 
réduite aux expédients; à quoi sera-t-elle 
réduite dans deux ou trois mois, en suppo-
sant que d'ici là les alliés ne lui aient point 
porté le coup de grâce ? On peut donc, 
semble-t-il, s'attendre, sans excès d'opti-
misme, à la fin relativement prochaine de 
la guerre; mais il ne faudrait pas en faire 
un article de foi. 

On annonce que l'illustre château de 
Chambord et le domaine de huit mille hec-
tares dont il est environné vont être placés 
sous séquestre. 

L'histoire a d'étranges retours! J'eus 

l'occasion, il y a quelques années, de résu-
mer à cette place l'histoire de Chambord 
depuis le moment (1821) où le château et 
le domaine furent donnés, au moyen d'une 
souscription nationale, au duc de Bor-
deaux, futur comte de Chambord. Ce der-
nier, oubliant, à la fin de ses jours, ses de-
voirs envers la France, légua au duc de 
Parme Chambord, qui, par la voie hérédi-
taire, se trouve être la propriété indivise de 
princes allemands et autrichiens combat-
tant actuellement contre nous. En sorte 
que Chambord se trouve assimilé aux mai-
sons boches, et qu'il va vraisemblablement 
être séquestré. 

Le testament du dernier rejeton de la 
branche aînée souleva en France d'éner-
giques protestations. On s'indigna non sans 
raison à la pensée que la commune fran-
çaise de Chambord, enclose dans le do-
maine muré, et peuplée de oinq cents habi-
tants, pût devenir la propriété de princes 
étrangers. Le gouvernement eut le tort de 
ne pas intervenir. Le Conseil général du 
Loir-et-Cher avait demandé la confiscation 
du château; voici venir la mise sous sé-
questre. 

Il y a dans les choses humaines un en-
chaînement logique qui échappe à bien 
des esprits; sans doute parce qu'il est par-
fois un peu lent 

ALBERT ROBERT. 

LrE THÉÂTRE OCCIDENTAL DE LA GUERRE 

f EU1LLE7 O.N DE LA PETITE GltîUMDB 
tlu 14 novembre 1914. 

Sur le Front 

La situation du front des Alliés, indiquée sur cette Carte, ne peut avoir qu'une valeur relative. 

Voici quelques notes puisées dans uns 
lettre adressée à un de nos collaborateurs 
par un jeune officier d'un régiment d'in-
fanterie de notre région ; 

AU RABIOT 
« ... A une heure du matin, la 20e com-

pagnie du... occupant une tranchée en 
avant de Champenoux (forêt trf-s cotée) 
est soudainement attaquée par deux ba-
taillons ennemis (2,000 hommes au 
moins), marchant en ordre 6erré. 

L'crdre, pour la 20e, est de signaler 
seulement l'approche des Boches et de se 
replier sans résister outre mesure. Le 
capitaine ordonne : « Je m'occupe de la 4e 
section; lieutenant L... vous commande-
rez les autres. Faites exécuter deux feux 
et repliez-vous 1 » 

L'ennemi est tout près : 500 mètres à 
peine. Tout bas, le lieutenant commande : 
« Joue...» Puis très haut : « Feu ! » Trois 
craquements roulants — trois sections ti-
rent — se foi ' entendre. Nouvel ordre 
identique, mêmes détonations. Le lieute-
nant se rend compte, à la lorgnette, de 
l'effet produit dans la colonne ennemie. 
Le clair de 1 *ne est suffisant pour lui per-
mettre de distinguer les lignes ennemies 
qui, droites tout à l'heure, sont mainte-
nant courbes. Des hommes en paquets 
sont tombés. Faut-il partir ? Oui, puis-
que l'ordre est formel. Dommage, tout de 
même. Alors le lieutenant crie ?» 6es hom-
mes : « Faisons-leur bonne mesure. On 
nous a dit « deux feux », nous leur en of-
frirons quatre. Et il commande à nou-
veau : « Joue... feu t Joue... feu ! » Puis 
encore : Feu à volonté 1 »... Alors, dans 
un bout de la tranchée, une voix s'élève, 
cL ire, joyeuse : « Allez au rabiot! » Et 
les Prussiens n'ont pas eu à se plaindre 
de la ration. 

TIENS-1U LEPA^J 

Il y a, en avant d'un village frontière 
une crête occupée par les ennemis. Le... 
qui a une section dans le vL._0e, sur 
veille cette crête absolument dénudée. Un 
matin, stupéfaction des sentinelles : un 
superbe drapeau tricolore, un drapeau 
français, flotte entre le village et l'empla-
cement des ennemis. C'est à la suite d'un 
pari qu'un soldat du vaillant régiment, • 
originaire de Mont-de-Marsan, a été jeter 
défii. Les Boches le relèveront-ils ? 

On Aneêtre du Kaiser 
Frédéric-Guillaume 1er, père de Frédé-

ric II, avait une humeur de despote qui 
lui inspira, pour repeupler une partie dé-
vastée du Brandebourg, un étrange procé-
dé. Il recruta dans les campagnes, par 1« 
tirage au sort, des garçons et des filles 
en âge d'être mariés. Il en vint environ 
six cents à Berlin pour être envoyés dans 
la province déserte. Le tyran invita les 
jeunes filles à choisir leur mari parmi 
leurs compagnons, et ordonna aux pas-
teurs berlinois d'unir sans retard ces cou-
ples. Les hommes pleuraient en marchant 
à l'autel et avaient la mine de gens qu'oc 
tratne à l'échafaud. Deux jeunes filles de 
Berlin se présentèrent devant le roi, se 
disant prêtes à partir si Sa Majesté von 
lait bien les unir à deux commerçants de 
la capitale, qu'elles nommèrent. Le sou-
verain contraignit ces commerçants à con-
tracter mariage avec elles. Tous les jeu-
nes hommes de Berlin eurent peur; beau 
coup d'étrangers quittèrent la capitale. OD 

ne respira que lorsque le convoi fut parti. 
L'avarice était un des traits dominants 

du caractère de Frédéric-Guillaume 1er. 
Elle lui dictait des actes peu compatibles 
avec la dignité de souverain. Lorsqu'il 
résidait à Berlin, il avait coutume, afin 
de ne pas tenir table, de s'inviter à dîner, 
tantôt chez un ambassadeur étranger, tan-
tôt chez un de ses ministres, tantôt chez 
un général. Un voyageur danois, du nom 
de Seidelin, qui vint à Berlin en 1722, ra-
conte qu'il vit un jour, dans la rue, le roi 
de Prusse promener le bout de sa carme 
sur un tas d'ordures et en retirer un pa-
quet d'épingles. 

(8) 
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JULES MARY 

PREMIERE PARTIE 

fénèîîres ï oiiges 

IV 

Tirs au-F!anc 

très copains Gerbousse et Soudeilles 
avaient p issé la soirée à l'auberge des 
Treiz>Venls, isolée sur les bords de 
(a Sèvre et ils on étaient sortis le 
matin avec la béatitude lourde de 
deux bons ivrognes qui avaient leur 
sompte. Comme la nuit était encore 
très 'noire, ils se trompèrent de route 
Kl essayant de regagner Tiffanges et 
lo.-iTèrent ta rivière pendant une neu-
r:> El on nés de ne point rencontrer le 

[go et reconnaissant leur erreur, 
lis rCaiîawét regagner le temns per-

du, car le ciel se teignait de tons gri-
sâtres, précurseurs du crépuscule, et 
"ils prirent à travers champs, au plus 
vite. Dam ! il ne fallait pas avoir les 
pieds nickelés, bien sûr, et faire du ra-
biot après les manœuvres, s'ils arri-
vaient en retard à l'appel. 

Malheureusement, la campagne ven-
déenne est entremêlée de haies touf-
fues, entre lesquelles fuient des che-
mins creux. De haies en chemins et de 
chemins en haies, ils perdirent le reste 
de la nuit en promenade inutile. 

Et pas une rencontre de paysan 
pour les remettre sur la bonne voie. 

Quand ils finirent par s'y reconnaî-
tre et qu'ils atteignirent la forêt au 
bout de laquelle se dressaient les deux 
donjons où était, cantonnée leur com-
pagnie, ils entendirent un peu par-
tout, au château, au village d'en bas, 
au loin dans les hameaux, les coups 
de clairon du réveil. 

Or, ils calculèrent qu'ils en avaient 
bien encore pour une heure de trajet. 

Alors ils s'arrêtèrent, et Gerbousse 
se tapa un fort coup sur la cuisse : 

— Ah ! ben, mon cochon, nous som-
mes cuits... 

— C'est ta faute! dit Soudeilles, 
dont la bonne face se mit à larmoyer. 

— Pleure pas I on a tout de même 
rudement bu ! 

— Si qu'on a bu, oui, pour de vrai 
quon a bien bu... Mais ça va coûter 
cher... 

— Huit jours, vieux, faut pas te sui-
cider pour ça 1 Quand on a si bien bu ! 

— Ta faute, que je dis. h. voulais 

pas. Tu m'as entraîné. T'es pas un 
ami ! 

— Je suis pas un ami ? As-tu bien 
bu, oui ou non ? 

— Sûr, qu'on a bien bu ! 
— Et qui qu'a casqué ? 
— C'est toi 1 
— Alors, si t'as bien bu, et si j'ai 

casqué, je suis ton ami... Vive la clas-
se ! ! 

C'était juste. Soudeilles ne trouva 
rien à répliquer. 

Ils avaient quitté la grande route 
qui coupe en deux la forêt, afin de ne 
pas être cueillis par la première pa-
trouille, conservant l'instinct de se ca-
cher jusqu'au bout. Ayant repéré les 
donjons, ils n'avaient plus peur de s'é-
garer, et ils trimbalaient, la tête basse, 
dans des petits sentiers sous la futaie. 

Tout à coup, ils s'arrêtent brusque-
ment, corps penché, bouche ouverte, 
regard attiré par un papier bleu sur 
lequel tombe, d'entre les cimes des ar-
bres, un coin de lumière tremblottan-
te. La main droite de Gerbousse et la 
gauche de Soudeilles se rencontrent 
sur ce papier qu'elles saisissent, enlè-
vent, étalent. 

Deux exclamations joyeuses n'en font 
qu'une : 

— Un billet de mille francs ! 
Aussitôt suivies de deux cris, cette 

fois assourdis par l'émotion : 
— Deux autres 1 ! 
En effet, un peu plus loin, deux bil-

lets traînaient sur les feuilles mortes. 
Gerbousse murmurait, la voix subi-

tement enrouée;-

— Faut chercher ! C'est comme les 
cailloux du Petit Poucet... Y en a peut-
être encore. 

Il ne se trompait pas. A leur droite, 
à leur gauche, en avant, un peu par-
tout, des billets de mille francs, sur la 
mousse, humides de la rosée noctur-
ne... ou accrochés aux broussailles... 
Ils furetaient, tempes battantes, joues 
fiévreuses, oubliant le régiment, l'ap-
pel, la punition, le rabiot après les 
manœuvres, et, dégrisés par la trou-
vaille merveilleuse, ils comptèrent... 
Ils avaient trouvé dix-huit mille 
francs. 

Maintenant, ils avaient beau cher-
cher. Plus rien nulle part... Alorsv si-
lencieux, ils se regardèrent. Et ils rou-
girent violemment. Leur première 
pensée était mauvaise : celle de se tai-
re et de conserver pour eux cette for-
tune... Mais c'étaient deux honnêtes 
garçons. Ils eurent hontej et ce fut 
Gerbousse qui balbutia : 

— Mon cochon, on va aller parler au 
capitaine... Il s'arrangera... 

Us s'étaient rapprochés de la grande 
route, sans y prendre garde, et ils ne 
s'apercevaient pas que depuis quel-
ques minutes ils étaient observés. 

Une voix traînante, goguenarde, 
avec l'accent du faubourg parisien, les 
fit bondir, en même temps que, d'un 
geste instinctif, ils cachaient derrière 
le dos leurs mains, où bruissaient les 
papiers soyeux. 

— Eh! les poilus... vous perdez pas 
votre temps, qu'il paraît ? 

C'était un eieliate militaire* nommé 

Limpartial, de mauvaise réputation, 
repris de justice, que les hommes te-
naient à l'écart. Petit, carré, robuste, 
il avait des épaules démesurées, des 
yeux en trous de vrille, luisants et cy-
niques, une large bouche aux lèvres 
alourdies par des appétits cruels... Il 
riait, appuyé sur sa bécane. C'était lui 
qui venait de porter au bureau de Tif-
fsnges la dépêche du colonel au par-
quet de La Roche, et il remontait au 
château, en pédalant, sans se presser, 
et en grillant une cigarette, lorsqu'il 
avait surpris le manège des deux ca-
marades. 

Il colla sa machine dans le fossé et, 
sous la futaie, rejoignit les soldats. 

— On va causer, hein ? Je crois que 
le besoin s'en fait sentir ? 

— C'est tout causé, dit Soudeilles... 
On porte les billets au capiston... 

Limpartial s'esclaffa, se roulant. 
Pour certain, c'était une idée drôle, 
ah l ah! Reporter les billets?... Non, 
il en serait malade... Et il se tenait les 
côtes, pendant que Gerbousse et Sou-
deilles, ahuris, attendaient qu'il s'ex-
pliquât... 

— Regardez un peu comment que 
je suis fait. J'ai t'y l'air infirme? On 
va s'entendre comme des amis. On 
partagera, et ni vu ni connu. A nous 
le grand monde, ses plaisirs et ses 
femmes 1 

— Te payes-tu notre fiole?. 
— Ça me coûterait trop cher. Sois 

sage et on se taira. 
— On n'a rien à se reprocher. 
Limcartial prit un air discret : 

— Je ne vous reproche rien. La cho-
se a été proprement faite. C'est de la 
bonne ouvrage. Personne ne s'a réveil-
lé au patelin, pas même le mari qui 
couchait à côté. En deux temps, plouffl 
Des coussins sur la bouche, une forte 
pesée des genoux, et bonsoir la compa-
gnie. J'aurais pas fait mieux, moi, Bi-
bi de Bagnolet. Et maintenant, vous 
voulez cacher le barbotage... On vous 
aidera. 

Gerbousse avait un caractère pas 
commode. Les épaules de l'apache ne 
lui faisaient pas peur. Il pencha sa 
haute taille pour regarder le cycliste 
dans les yeux. 

— Tu parles arabe. Explique-toi net, 
ou on va se cogner... 

Limpartial eut un regard sournois, 
et sur le même ton do confidence, 
après un coup d'oeil par lequel il s'as-
sura que personne autour d'eux ne 
pouvait les entendre : 

— Nous perdons du temps, et c'est 
tant pire. Si vous êtes trop poires, le 
couteau à Deibler pourra bien ébré-
cher vos deux têtes. Je vous guettais et 
je vous ai surpris, des fafiots plein les 
mains — vous les avez encore — en 
train de chercher un coin pour les ca-
cher, sous la mousse, ou sous les pier-
res, ou sous les piles de bois. 

Le poing vigoureux de Gerbousse 
s'abattit. 

Limpartial esquiva le coup et ne se 
fâcha pas. 

— Part à trois, vieux, ou je casse du 
sucre ! 

— Nous n'avons rief à craindre. .1 

bougre d'apache... Les billets, on les 
a trouvés par hasard. 

— Mon œil, de qué couleur qu'il est? 
C'est vous qu'avez fait le coup. Je 
viens de porter un télégramme au cu-
rieux. Le parquet de La Roche-sur-
Yon sera là cette après-midi en auto. 
Et que je lève seulement le petit doigt, 
vous êtes poissés tous les deux. 

Gerbousse et Soudeilles se regardè-
rent, éoarquillam des yeux énormes. 

— Mais quoi qu'y dit? Quoi qu'y 
dit? 

 je dis que je peux vous sauver, 
mais que je peux vous perdre. 

 Nous sauver de quoi, puisqu'on 
n'est coupables que d'avoir tiré au 
flanc? 

 De la guillotine, simplement 1 fit 
Limpartial en crachant le bout de sa 
cigarette. 

Eperdus, les deux copains restèrent 
silencieux. Oui, l'autre parlait arbico, 
vrai ! 

— Ecoutez... On n'a encore de soup-
çon sur personne. L'enquête ne fait 
que commencer... Point de traces, non 
plus, pour le moment!... Donc, pas de 
piste... Vous avez été dégourdis com-
me si c'était pas votre première affai-
re. La duchesse morte, et bien morte, 
qui vous accusera?... Seulement vous 
auriez dû remettre de l'ordre dans sa 
chambre... Tout de suite, on a deviné 
qu'on avait soulevé la galette. Et juste-
mont, la galette, c'est ça qui vous per-
dra. 
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Un Communiqué du Ministère de la Marine 

Dans la Mer Noire 
La riposle msse à l'inqualifiable agres-

sion de la (lotte turque ne s est point ail 
atlêadre; mai* 'Uè bdliments turcs étant 
prudemment rentres dans le bosphorc, 
Cescàdre tusse de la mer Noir» na pu 
taire sentir son action que sur les ports de 
la côte nord de la Turquie d Asie. Elle a 
notamment bombarde Songouldac et a 
détruit le dépôt de charbon qui s y trou-

^Les croisMrs russes ont coulé quatre 
transports turcs de troupes et de muni-
lions. 

Le Combat de Coronel 
Les croiseurs cuirassés « Shamhorst » 

cl « Gneisenau », dont on était sans nou-
rrîtes depuis leur démonstration convie 
Tahiti le iS septembre, ont (ait leur appa-
rition dans le Pacifique oriental avec les 
vetits croiseurs .< Leipiv.1 » et « hurnberg », 
auf depuis le début des hostilités, avaient 
onèré sur la côte de Californie, et sans 
doute aussi avec le a Dresden», venu de 
l'Atlantique. , ; 'L 

Cette forte division a rencontre, te 1er no-
vembre, au large de la côte du Chili, à la 
hauteur de Coronel, une partie de la divi-
sion anglaise du contre-amiral Craddock, 
comprenant les croiseurs cuirassés « Good-
Hope », « Monmouth », le petit croiseur 
a Glasgow » et le croiseur auxiliaire 
i- Otranto ». Le combat, livré par grosse 
mer et à la tombée de la nuit, a tourné à 
l'avantage de l'ennemi Le « Good-llopc », 
bâtiment amiral, aurait coulé à la suite 
d'une explosion; le « Monmouth » a été 
aerdu de vue se traînant vers la côte gra-
vement avarié et incendié; le « Glasgow », 
nvec de légères avaries, a pu se retirer du 
combat à là faveur de l'obscurité; F« Otran-
to » n'a pas pris part à l'action. 

On est sans nouvelles des pertes infli-
gées aux navires allemands. Seuls, le 
à Shamhorst », le « Gneisenau » et le 
« Nûrnberg » ont relâché à, Valparaiso le 
;; novembre pour se ravitailler; ils ont ap-
pareillé le t. Aucun renseignement sur le 
« Dresden » et le « Leipzig » 

L'Embouteillage du « Kcenisberg » 
Le sort du croiseur allemand « Kœnigs-

berg », qui s'était signalé par l'attaque du 
«Pëgasus», le 9 septembre, paraît désor-
mais réglé. L'amirauté ayant opéré une 
•'■oncenlration de croiseurs rapides aans 
les eaux de l'Afrique orientale, l'un d'eux, 
le « Chatham », a découvert, le 30 octobre, 
le •< Kœnigsberg » caché à environ six 
milles en 'amont de l'embouchure de la 
rivière Rufidji, en face de Vile Mafia (côte 
ie l'Afrique orientale allemande). 

En raison de son tirant d'eau, le «Cna-
tham » ne put atteindre le croiseur ennemi, 
qui est d'ailleurs probablement échoué, 
sauf à mer haute. Le « Kœnigsberg » et 
les retranchements exécutés par lui, à ter-
re, autour de son mouillage, ont été bom-
bardés par le u Chatham », mais en 'aison 
du rideau épais de palétuviers qui entoure 
U côte, U a été impossible de se rendre 
compte des dégâts produits. 

En même temps, des dispositions étaient 
prises pour bloquer le « Kœnigsberg » en 
coulant des vapeurs dans le seul chenal 
praticable pour sortir de la rivière. Actuel-
lement, ce croiseur peut être considéré 
comme hors de jeu. 

La Destruction de l'« Emden » 
Une autre opération était en même 

temps conduite contre i'« Emden ». 
Dans celle recherche, qui embrassait 

une grande étendue de mer, les croiseurs 
anglais ont été aidés par des bâtiments 
français, russes et. japonais. Les croiseurs 
australiens « Melbourne » et « Sidney » coo-
péraient aussi à l'opération. 

Le matin du 10 novembre, la nouvelle 
parvenait, que f« Emden » était arrivé à 
l'île des Cocos (lie Kceling) et avait débar-
qué un contingent armé pour détruire la 
station de T. S. F. et couper le câble. Pen-
dant cette opération il fut surpris et. forcé 

Pétrograd, 13 novembre. — Les Allemands 
ont subi une grjsse défaite au delà de Ka-
lisz. Ils ont lf 6 de nombreux morts sur 
les champs de bataille et ont perdu douze 
esmons de gros calibre. 

Kalisz est situé à une dizaine de Kilomè-
tres de la frontière. 

au combat par le croiseur australien a Sud- \ 
ney ». Un engagement violent eut lieu, aa i 
cours duquel le u Sijdneg » eut trois tués 
et quinze blessés. L'« Emden», incendié, 
s'éclioua. Ses perles en personnel sont très 
élevées. Toute l'assistance possible a été 
donnée aux survivants par les dice.s bâ-
timents arrivés sur le lieu de l'action. 

A rcreeption de l'escadre allemande qui 
se Iruuve sur la côte du Chili, l'océan Pa-
cifique et l'océan Indien sont actuellement 
netlogês des croiseurs allemands. Le pre-
mier lord de l'amirauté a envoyé un mes-
sage de félicitations au Sydney cl au bu-
reau de la marine australienne. 

La Prise de Tsing-Tao 
Tsing-Tao a capitulé le 7 novembre. Le 

bombardement par l'escadre et l'artillerie 
de siège japonaises avait commencé le 31 
octobre. Le 6 novembre au soir, les ca-
nons dos forts étaient en grande partie dé-
truits, et les tranchées des assiégeants ar-
rivaient au contact des ouvrages exté-
rieurs; ceux-ci, puis les forts, furent suc-
cessivement pris d'assaut le 7, de deux 
heures à sept heures du matin. La place 
capitula alors sans conditions. 

Les Japonais ont trouvé dans le port les 
navires suivants, détruits par les Alle-
mands avant la capitulation : croiseur Kai-
serin-Elisabcth (autrichien), de 4,000 ton-
neaux; cdnonnières Mis, Jaguar, Luchs, 
'figer, de. .900 tonneaux; croiseur Cormo-
ran, de ),600 tonneaux; conlre-lorpilleur 
Tàku: mouilleur de mines Ruchem 

Les Autrichiens évacuent 
la Galicie centrale 

Rome, 13 novembre. — On annonce oflt-
ciellement à Vienne que Tf-mée autrichien-
ne a évacué la Gali, 't centrale, et gue la 
ville de Przemysl est d^ no veau assiégée. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Les ministres se sont réunis vendredi ma-

tin en conseil, sous la présidence de M. Ray-
mond Poincaré. 

Le conseil s'est entretenu de questions mi-
litaires et diplomatiques. 
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Le Parlement serait 
convoqué le 15 Décembre 

Paris, 13 novembre. — Il demeure certain 
que le Parlement sera convoqué à Paris 
pour le 15 décembre, et que tes membres du 
Sénat et de la Chambra des députés qui sont 

'actuellement sous lss <t*.apeaux recevront un 
congé pour leur permettre d'assister à lu 
séance ou aux séances de cette session ex-
traordinaire. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

La Liberté des Mers 
La liberté des mers parut menacée sé-

rieusement au début des hostilités par les 
croiseurs et croiseurs auxiliaires alle-
mands. Mais ceux qui connaissent l'his-
toire maritime affirmaient que Le danger 
couru par le commerce n'était pas grand, 
que la carrière des coureurs de mer ne se-
rait pas très longue, et que leur dispari-
tion n'était qu'une affaire de patience et 
de chance. 

En fait, jusqu'à ce jour, nos pertes en 
navires marchands sont presque nulles, 
et celles qu'a subies la flotte commerciais 
britannique ne sont guère importantes ; 
tandis que les croiseurs auxiliaires alle-
mands ont à peu près disparu, ayant été 
détruits ou désarmés sans avoir infligé 
de sérieux dommages au commerce des 
alliés. 

En revanche, une chance particulière a 
longtemps favorisé les opérations des croi-
seurs, dont il est d'ailleurs juste de re-
conaltre i'activité, l'endurance et l'audace. 
Mais cette chance paraît enfin s'épuiser. 

Bien que le combat qui s'est livré la se-
maine dernière au large dos côtes du 
Chili ait tourné à l'avantage des Alle-
mands, il est possible que deux de leurs 
croiseurs, le Leipzig et le Dresden, dont 
on n'a pas de nouvelles certaines, aient 
succombé ou subi de graves dommages, 
et il n'est pas douteux que les trois autres, 
le Shamhorst, le Gneisenau et le Nûrn-
berg, ont perdu de leurs qualités nauti-
ques et militaires. 

En outre, on sâit maintenant que le 
Geier a dû désarmer à Honolulu, que le 
Kœnigsberg est étroitement bloqué sur la 
cote orientale africaine, et que le fameux 
Emden a terminé sa carrière, ayant été 
surpris et détruit à l'île des Cocos par un 
croiseur anglais. 

Désormais, l'océan Indien est absolu-
ment libre, et tons les croiseurs qui en 
assuraient la garde vont pouvoir se join-
dre à ceut qui recherchent ou poursuivent 
les quelques navires ennemis tenant en-
core la mer. 

Le commerce des alliés subira peut-être 
quelques nouvelles pertes, mais il est 
maintenant possible de prévoir le moment 
prochain où, conformément aux leçons de 
l'Histoire, les mers seront définitivement 
purgées des croiseurs allemands. 

Les Hommes de Fer 
Les Indiens sont émerveillés de ce qu'ils 

voient. Le premier aéroplane en action les 
a comme frappés de stupeur. Mais, au 
bout de cinq minutes, ils ont cessé de re-
garder. Les obus et les schrapnells les ont 
étonnés moins de temps encore. 

Les Siks portent au bras un anneau de 
fer. « Nous sommes, disent-ils, des « hom-
mes de fer. » Ils l'ont prouve. Une divi-
sion ennemie avait pu passer, malgré les 
lignes alliées. Elle se heurta au vaste 
campement où on les laissait s'initier aux 
surprises de la guerre moderne, avant de 
les conduire au combat. Ils s'élancèrent 
sur les Allemands avec une furie telle que 
ceux-ci, ahuris, rebroussèrent chemin. A 
quatre kilomètres, les Siks les poursui-
vaient encore et leur charge n'avait rien 
perdu de sa fureur. Ce fut leur baptême 
du feu sur nos lignes. 

Comme les Siks, les Afradis et les Pa-
thans sont satisfaits de leur voyage et vi-
vement intéressés par ce qu'ils jvoient. Ils 
aiment passionnément la vie militaire, 
leur régiment, leurs drapeaux, leurs chefs. 
Ils disent tous les soirs leurs prières. Tan-
dis que leurs chants pieux s'élèvent, ils 
ont la face tournée vers l'Ouest, en hom-
mage au soleil couchant. Un roulement de 
tambour, puis le repas succède à la prière. 

Ils passent leur soirée à discuter sur ce 
qu'ils ont vu, jusqu'à ce qu'ils tombent 
d'accord. Car il faudra bien que leurs ré-
cits concordent dans les plus petits dé-
tails, quand ils retourneront chez eux ! 
« Si nous disons seulement le quart de ce 
que nous avons vu, disent-ils, on nous 
fera, dans la tribu, passer pour des men-
teurs. Mais nous rapporterons des preu-
ves. » 
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L'Œuvre des Gbeminots pur les 
Victimes île la Guerre 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 
M. Viviani à Paris 

Paris, 12 novembre. — Le président du 
conseil, qui ce matin a été entendu par le 
groupe parlementaire des départements en-
vahis, et qui sera entendu à nouveau demain 
vendredi, a conféré cette après-midi au Pa-
lais-Bourbon avec le groupe des députés de 
Paris. Différentes questions ont été exami-
nées. L'en;revue continuera demain vendredi. 

M. Viviani a reçu le I eau de la presse et 
différentes personnalités politiques. 

La Hausse des Métaux en 
Allemagne 

Genève, 13 novembre. — Le prix des mé-
taux subit également une hausse considéra-
ble, et on annonce, une prochaine fixation 
d'un prix maxi .ium pour le cuivre, l'alu-
minium, l'antimoine et le nickel. 

Les Allemands font sauter 
les Ponts en Belgique 

v.m-tci-daiu, 13 novembre. — Le correspon-
dant, du «Tetegraaf» annonce qu à l'écluse 
lé bruit des explosions ne cesse pas de se 
faire entendre. Les Allemands continuent à 
faire sauter tous les ponts sur le canal Léo-
pold, mémo ceux qui sont voisins de la fron-
tière hollandaise. Le grand pont du chemin 
rie fer d'Hevst aurait aussi été détruit Des 
soldats gardent maintenant toutes les voies 
terrées entre Gand, Courtrai et Ostende. 

Les alliés occupent toujours Ypres. Hier, 
des aéroplanes ont jeté dès bombes qui ont 
endommagé l'église et la mairie. 

Durant son voyage dans les Flandres, Guil-
laume H a visité Courtrai. Il a exprimé à la 
rarnicipalité sa satisfaction du traitement 
accovde aux troupes allemandes. 

On entend une faible canonnade dans la 
direction de Nieuport. 

La Question des Espagnols 
fusillés à Liège 

Madrid, 12 novembre. — La Chambre es-
pagnole s'occupe de l'affaire des Espagnols 
qui furent, fusillés à Liège. 

M. Roselij député, démontre, s'appuyant 
SUT des documents, et notamment sur la 
photographie des cadavres, que les Major-
qulns ne sont pas morts en combattant, mais 
turent fusillés. 

« Les Allemands ainsi ont manqué, dit-il, 
aux droits des gens et aux lois de la guer-
re. » L'orateur affirme qu'on ne put pas les 
confondre avec les Russes, et demande 
qu'une enquête soit faite à Liège en présence 
au président du conseil, général de Palma, 
qui connait !a déclaration des témoins. 

« Si nous avons un gouvernement, dit M. 
Rosello, i; a le devoir do protester à Berlin 
contre des actes intolérables d'une soldates-
que déchaînée » 

Le marquis ae Lema, ministre des affaires 
étrangères. décLare que le- gouvernement a 
accordé à cette affaire toute l'importance 
nu'elle comporte. Il ajoute que le secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères de Berlin a 
affirmé que les Espagnols furent internés 
comnw Russes, promettant que s'ils furent 
fusillés, des explications détaillées seront 
données 

M. Soriano est d'avis qu'on doit exiger de 
l'Allemagne une indemnité. 

Le Mécontentement en Saxe 
et en Bavière 

Londres, 13 novembre. — Le correspon-
dant du c Times » à Pétrograd télégraphie : 

« \ en juger par la correspondance person-
nelle trouvée sur des officiers allemands 
blessés ou tués, l'opinion en Allemagne est 
profondément déprimée. 

• Dans une de ces lettres on lit: «Notre 
,» pauvre et stupide population, éblouie par 
> les discours bruyants et creux de nos diri-
» géants, se rue inconsciemment vers un abî-
» me plus profond que celui qui nous avait 
• été préparé en 130a. » 

» On sait de plus qu'une série de protesta-
tions ont été faites par les autorités saxon-
nes et bavaroises à propos des empiétements 
faits sur les droits constitutionnels, surtout 
en ce qui concerne l'enrôlement dans les 
rangs de l'armée autrichienne de soldats de 
réserve d'artillerie des 1er, 2e et 3e corps ba-
varois". » 

Manifestation contre 
les Allemands dans 

l'Armée turque 
' Bucarest, 13 novembre. — Plusieurs télé-
grammes signalent que la garnison turque 

1 Andrinoplc manifeste violemment contre 
• es commandants allemands. Les officiers de 
l-onstanflnoplo notamment se plaignent de 
os que toutes les hautes fonctions militai-
res, soient confiées à des Allemands. 

Un Complot à Constantinople(?) 
- Londres, 13 novembre. — Le correspondait 

f.e 1 « Eschftnge Telegraph » à Athènes ait 
, iiriur d excellente source qu'une vaste cons-
l-.fit.ion contre les Allemands et les Jeunes-
WVS a éclate a Constantinople, mais que les 
j.ners des conspirateurs ont été arrêtés et, 'a-
? 'i ?J"me que la population de Constan-
,-',',,' ',,* swexcltôe par les défaites <ur-

.t,,,a dimanche dernier un certain 
In'r'rt-'inôl0 so,îs-o«»ciers allemands Le con-sul d AUernasne a urotesté. 

Un Charbonnier fait Naufrage 
Le Havre, 12 novembre. — Le vapeur char-

bonnier « Duchesse-de-Guise •, qui faisait le 
vo ge entre Swanseea et Paris, a coulé lun-
di dernier en rade du Havre, à 2 milles de 
la digue Richard W^Jdington. On a réussi à 
recueillir six hommes qui se cramponnaient 
encore à la coque du navire. Il y a eu 11 vic-
times, parmi lesquelles le capitaine et sa 
femme. 

Prisonniers autrichiens à Nisch 
Nisch, 13 novembre. — Il est arrivé près de 

2,000 prisonniers, venant de Smederevo, où 
ils ont été capturés. Parmi eux se trouvaient 
huit officiers et un colonel; ce dernier, bles-
sé, a été transféré à l'hôpital. 

Une foule énorme se pressait sur le passa-
ge des prisonniers, qui furent accueillis par 
la population sans cris hostiles, mais plutôt 
avec compassion, car ils semblaient exté-
nués par les privations endurées. 

Bataille engagée à Grahovo 
Çettigne, 12 novembre. — Une grande ba-

taille est engagée sur le front de Grahovo 
Les troupes monténégrines, attaquées par 
une force supérieure, se tiennent sur la dé-
fensive. Elles ont repoussé les Autrichiens 
sur plusieurs points en leur infligeant des 
pertes sensibles. 

Les Enrôlements en Irlande 
Londres, 12 novembre. — Les journaux di-

sent que depuis le début de la guerre, 34 000 
hommes se sont enrôlés en Irlande dans l'ar-
mée, dont 12.000 pour l'Ulster. 

Les Huit Navires austro-allemands 
coulés à Tsing-Tao 

Londres, 13 novembre. — Un télégramme 
de Victoria (Colombie anglaise) annonce que 
les huit navires austro-allemands coulés en 
rade de Tsing-Tao sont ; le croiseur autri-
chien « Kaiserin-Elisabeth »; le croiseur al-
lemand « Cormoran »; les quatre canonnières 
allemandes « Lucks », « Tiger », « Jaguar » 
et « Iltis »-; le destroyer allemand « Taku » et 
le poseur de mines allemand « Ruchin ». 

Le Bon Tour d'un Chef de Gare 
Abbeville, 13 novembre. — On signale le 

fait suivant digne de tous les éloges : 
« Un train allemand arrivait en gare de 

Chautnes, où il était abandonné momenta-
nément. Le chef de gare de Chaulnes veillait 
courageusement. Il sauta sur la locomotive, 
et aidé d'un employé faisant fonction de 
chauffeur, il amena le train jusqu'en gare 
de Longeau. Plusieurs fois le chef de gare, 
transformé en mécanicien, et son improvisé 
chauffeur essuyèrent le feu <te$ Allemands, 
mais heureusement sans dommage. Furieux, 
les Allemands ont fait prisonniers les deux 
ou trois employés qu'ils purent encore trou-
ver dans la gare de Chaulnes. » 

Hôtelier suspect arrêté 
Constantine, 13 novembre. — La police a 

arrêté le nommé Flumm, propriétaire de 
l'hôtel Continental, qui se donnait comme 
sujet suisse. Il présentait un livret militaire 
et un certificat d'origine dressé par l'auto-
rité genevoise. Il avait fait publier par les 
journaux locaux des extraits de ces pièces 
lors de la mobilisation. 

Plus tard, on découvrit que Flumm entre-
tenait des correspondances suspectes et avait 
répandu en Allemagne des circulaires an-
nonçant dans son établissement, des commo-
dités spéciales pour les officiers allemands 
voyageant en Algérie. 

Flumm est interné à la maison centrale de 
Lambèse, et le tribunal civil a fait mettre 
l'hôtel sous séquestre. 

La Saisie des Biens allemands 
Avignon, 12 novembre. — Le parquet a 

procédé à la mise sous séquestre de 12,330 
Kilos de soie appartenant aux maisons Lim-
burger et Plantier, de Leipzig; du commerce 
d'expédition de primeurs de la maison Gold-
stucker, à Avignon; du commerce d'expédi-
tion de primeurs de la maison Simon, à 
Avignon; d'une exploitation agricole à Sor-
gue, appartenant à un Allemand; chez M. 
tsouscarie, industriel, uune certaine quan-
tité de soie appartenant à la maison Lim-
bur;ier, de Leipzig; enfin, chez divers com-
merçants, à Avignon et à Cavaillon, d'une 
quantité de pneus Continental. 

Toulon, 12 novembre. ■** La mise sous sé-
questre des propriétés, immeubles, biens, 
etc., etc., appartenant à des sujets allemands 
et autrichiens, se poursuit activement sur 
notre littoral. Une des plus importantes est 
celle des nombreuses mines de bauxite 
qu'une Société allemande qui s'était intitu-
lée « Société française pour l'industrie de 
l'aluminium •, possédait dans le Var. Ces 
mines sont d'une grande valeur. Elles 
avaient motivé l'installation de routes et de 
chemins pouvant aussi être utilisés -à un 
point de vue stratégique. 

Une Bombe à New-York 
New-York, 12 novembre. — Une bombe a 

éclaté, causant des dégâts aux façades de 
deux maisons se faisant face. Il semble ^ue 
1 auteur de cet attentat ait voulu atteindre le 
juge Louis Gibbs et son assesseur, qui firent 
condamner une bande de malfaiteurs se li-
vrant à la traite des blanches. 

Le Patriotisme du Paiti ouvrier 
anglais 

Londres, 12 novembre. — A la Chambre 
des communes, M. Henderson, président du 
Parti ouvrier, faisant allusion à l'union 
splendide de toutes les classes de la nation, 
dit que son parti est entièrement d'accord 
avec le gouvernement, et que quelles qu'aient 
pu être leurs anciennes divisions, il conti-
nuera à lui donner tout son appui. Il espère 
que le gouvernement saura poursuivre sa 
tâche jusqu'à la victoire finale et complète. 

Les Protestations contre les Vandales 
Dans sa séance du 10 octobre, tenue à 

Roslin, la Société de science ecclésiastique 
d'Ecosse a adopté une résolution de protes-
tation contre les actes de vandalisme com-
mis par les Allemands en Belgique et en 
France • 

« La Société de science ecclésiastique 
d'Ecosse déplore que tes armées allemandes 
aient ajouté à leurs autres excès des crimes 
comme la deetruct.on des monuments véné-
rables et des sanctuaires sacrés de Malines, 
de Louvain, de Dinant, et tout récemment 
de Reims. Le monde a de ce fait éprouvé 
d'irréparables pertes. 

» La Société estime que contre de tels actes 
les puissances neutres et tous les peuples 
civilisés doivent protester. 

» La Société présente ses respectueuses 
sympathies à Sa Majesté le roi des Belges 
et au Président de la République française, 
ainsi qu'à l'archevêque de Malines, primat 
de Belgique et à l'archevêque de Reims. 

» Pour la Société : 
» H. J. Wopherspoon, président de la 

Société. 
» James Cooper, professeur d'histoire de 

l'Eglise à l'Université de Glasgow.» 

Le Frère de la Reine Mary 
Londres, 13 novembre. — La « Gazette de 

L 1res » a. non e que le duc de Teck, frère 
de la reine Ma. \ a été promu lieutenant co-
lonel du er régiment des Life Guards. Le duc 
de Teck remplace le colonel Berkeley Cook, 

t au champ d'honneur. 

Comment fut découvert 
T « Emden » 

Londres, 13 novembre. — Le croiseur « Em 
den » s'était rendu à l'île des Cocos pour y 
couper plusieurs câbles télégraphiques, ce 
qui aurait pu nuiie gravement aux intérêts 
britanniques: mais les télégraphistes, aper-
cevant l'« Emden » qui arrivait du large, 
lancèrent aussitôt dans toutes les direc-
tions la nouvelle de son approche, de façon 
à permettre à tous le navires de guerre des 
alliés de la recevoir sur leurs antennes. Ce 
fut alors une course à qui arriverait le pre-
mier. Cependant un détachement allemand 
dérarguait et coupait précipitamment deux 
câbles, "ui sont d'ailleurs aujourd'hui répa-
rés. Il était trop tr ' pov que l'« Emden • 
pfU échapper à son sort. 

Tout le inonde a rendu hommage à la vail-
lante corporation des cheminots pendant la 
mobilisation, aujourd'hui, tout le monde 
rendra hommage à leur esprit de solidarité 
envers les victimes de la guerre et les félici-
tera de leur aident patriotisme. 

L'Union nationale des cheminots, qui dès 
le premier mois des hostilités avait groupé 
toutes les organisations corporatives des 
chemins de fer, a bien voulu nous faire con-
naître sa situation morale et financière au 
31 octobre 1914 : ■ 

Le total des souscriptions s'élevait à cette 
date à 421,620 fr. 94. Sur cette somme, il a 
été remis : au Secours national.par le comité 
central de l'Union des cheminots, 110,000 fr.; 
par les comités régionaux, 7,536 fr. 05; par 
l'administration des Chemins de fer de l'E-
tat (souscription du personnel), 143,560 fr. 94. 
Soit un total de 261,097 fr. 59. 

A la Sauvegarde des enfants (enfants de 
mobilisés, enfants de Français et alliés des 
pays évacués, etc.), 10,000 fr. 

A diverses œuvre» locales, les comités ré-
gionaux, pour les- bleisês, les réfugiés, etc., 
111,047 fr. 45. 

Dans sa réunion du 9 novembre courant, 
le comité central de l'Union nationale des 
cheminots a voté, en outre, les crédits sui-
vants : 

Pour les réfugiés belges, 25,000 fr. 
Pour les soldats (chemises, gilets, caleçons, 

tricots, ceintures, cache-nez, sacs de cou-
chage, mouchoirs, savons, cigarettes, tabacs, 
etc., etc.), 12,000 fr. 

Pour les cheminots et les femmes de che-
minots français et belges des pays évacués 
(vêtements, linge, chaussures, etc.), 5,000 fr. 

Pour les enfants de soldats (vêtements, lin. 
ge, chaussures, etc.), 5,000 fr. 

A la disposition du bureau, pour achat de 
gilets imperméables, en faveur des militai-
res sur le front, 10,000 fr. 

Tous les vêtements, linge, tricots, etc., sont 
exécutés dans des ateliers employant un 
nombreux personel féminin, sans ressources, 
convenablement rétribué Un double but hu-
manitaire est donc atteint. Dans quelques 
jours, un camion automobile partira sur le 
front portant le don généreux et le salut fra-
ternel des cheminots, à tous ceux qui com-
battent pour la France-

Toutes les demandes de vêtements, linge, 
tricots, chaussures,etc., doivent être formu-
lées par les cheminots français et belges des 
navs évacués nu siège de l'Union nationale 
îles cheminots, 43. rue Saint-T,a?sre. à Paris. 
De même pour les vêtements d'enfants, qui 
seront remis dans le plus bref délai, après 
justification de la situation des intéressés. 

« Par la. Suite, nous ferons mieux encore, 
nous a déclaré l'actif président de l'Union. 
M. Olivier et ses amis. « I,e= cheminots ont 
» du coeur » et. sauront remplir tout leur de-
voir envers ceux qui luttent et souffrent pour 
la patrie. » 

Les dons de vêtements, linge, etc., seront 
reçus avec reconnaissance au siège social, 
43, rue Saint-Lazare, à Paris (permanence 
tous les jours de la semaine, de deux à six 
heures).  « ■ 
Un Ordre du Jour de l'Union des 

Instituteurs de la Seine 
Paris, 12 novembre. — L'Union des institu-

teurs de la Seine, dans sa séance du 12, a 
adopté, sur la proposition des rédacteurs en 
chef du Bulletin des Sociétés, l'ordre du jour 
suivant s 

« Le conseil d'adminisn-aHon de l'Union 
amicale des instituteurs et institutrices pu-
blics de la Seine adresse ses respectueux et 
reconnaissants hommages à tous les vail-
lants chefs et soldats morts ou blessés pour 
la défense dt la patrie, et prie particulière-
ment les familles d'instituteurs: tombas au 
champ d'horu.eur d'agréer 1 expression de 
ses bien sympathiques condoléances. 

» Il envoie son salut le plus cordial et le 
plus fraternel à la Fédération des institu-
teurs de l'héroïque Belgique, dont ies va-
let" euses troupes, par leur magnifique ré 
sistance, ont rendu un si précieux service à 
la France. U se rfepptlle avec émotion que 
la Fédération internationale des instituteurs 
Ct institutrices est née à liège, hospitalière 
et glorieuse cité momentanément sous le 
joug allemand. 

» Il félicite le bureau d'avoir participé par 
un don de 500 fr. à 1' « Accueil français », 
cette œuvre généreuse de la Fédération ami 
cale des instituteurs de France en faveur de 
l'enfance des régions envahies par l'ennemi. 

» 11 affirme hautement sa confiance dans 
le succès final des troupes alliées, défenseurs 
de la liberté et du droit, contre la plus odieu 
se et la plus sauvage des tyrannies. » 

Trop T' 
Les Raisins sont Trop Verts... 
Copenhague, 13 novembre. — Le « Berliner 

Lokal Anzeiger » publie l'article suivant : 
« L'administration allemande des postes 

en Belgique a l'intention de restituer leurs 
noms allemands aux localités de la France 
du Nord et de la Belgique. La réforme en 
question concerne principalement les loca-
lités qui, autrefois, appartenaient à l'em-
pire allemand et dont le nom allemand, du-
rant leur longue séparation de l'empire ger-
manique, est tombé le plus souvent en dé-
suétude, bien que parfois la forme bas-
allemande se s&it maintenue. 

» Ci-après une liste des principales villes 
de la région française voisine de la fron-
tière et de la Belgique 

• France du Norq, .Alrecht (Arras), Boo-
nen (Boulogne), Dùnkirchen (Dunkkrque), 
Grevelingen (Gravelines), Kalos (Calais), 
Ryssel (Lille). 

«France du Nord-Est: Bisanz (Besançon), 
Dattenried (Dolle), Sankt-Didel (Saint-Dié), 
Lunstedt (Lunéville), Mômpolgard (Montbé-
liard), Nanzig (Nancy), Neuenburg (Neuf-
château), Reimersberg (Remiremont), Lan-
gich (Longwy), Sechsweqer (Villersexel), 
Spieneln (Epineî), Wesel (Vesoul). 

» Belgique • Aalst (Alost), Arel (Arlon), Ber-
gen (Mons), Doornijk (Tournai), Kortrijk 
(Courtrai), Mecheln (Malines). Namen (Na-
mur), Thienen (Tirlemont), Beurne (Fur-
nes), Ypern (Ypres). » 

 y 

L'Italie et la Triple Entente 
Rome, 13 novembre. — Dans un banquet 

offert en son honneur, hier soir, le député 
nationaliste romain Federzoni a, dans Ui 
long discours, passé en revue la politiq ie 
suivie par l'ItaV : dans la crise actuelle : 

« Nous ne sommes pas germanophobes, 
s'est-il écrié; nous sommes Italiens! Mais 
nous sentons que pour nos destinées histori-
ques notre solidarité avec tintes le.» nations 
européennes ennemies du bloc austro-alle-
mand est nécessaire. Notre génération reste-
rait infâme à jamai.:- si elle laissait passer 
l'occasion qui s'offre aujourd'hui et qui ne 
se représentera plus jamais. » 

Les trois cents assistants accueillirent ces 
paroles par de? applaudissements chaleu-
reux et des acclamations. 

Le Kaiser en Inspection 
Bâle, 13 novembre. — En un de ses récents 

numéros, ie t Lokal Anzeiger» publie le 
texte d'un ordre lu jour du générai von 
Kluck. Il en résulte que l'empereur aurait 
rendu visite à la première armée, et, après 
avoir inspecté ies tranchées, aurait exprimé 
sa satisfaction des mesures défensives pri-
ses sur cette partie du front. 

De son côté le « Berliner Tageblatt » an-
nonce que l'empereur a inspecté les troupes 
de cavalerie du générai von Harwitz, sur le 
front ouest. Dans un discours aux troupes, 
il reconnait n'avoir point prévu en temps 
de paix que la cavalerie aurait à manier le 
fusil plus que ia lance et à vivre dans des 
retranchements. Il a exprimé l'espoir que la 
cavalerie pourrait faire usage bientôt do sa 
véritable arme. 

La Campagne d'Arménie 
'finis, 12 novembre (communiqué de l'é-

tat-major de l'armée du Caucase). — Les 
attaques turques dirigées sur la position de 
Keuprikeuï dans la journée du 11 novembre 
ont été repoussées avec de grandes pertes 
pour l'ennemi. Une colonne turque qui es-
sayait de tourner notre aile gauche sous le 
feu croisé de notre artillerie dut subir une 
attaque impétueuse de notre infanterie, à 
la suite de laquelle elle se retira dans les 
montagnes au milieu d'un grand désordre, 
poursuivie par notre cavalerie. Les Turcs, 
protégés par les positions fortifiées de De-
veboinou, continuent à rassembler des trou-
pes à Erzeroum. Ils semblent recevoir des 
renforts de Trébizonde. 

te 9 novembre, les Turcs ont été attaqués 
et défaits au col de Khanessour, sur la rou-
te d'Azerbdiian à Van. Ils se retirèrent ra-
pidement et en complet désordre, abandon-
nant leurs tués et leurs blessés. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

X>-VL 13 Novembre (13 H-) 

Depuis la mer jusqu'à la Lys, l'action a présenté un 
caractère de violence moindre qu'au cours des journées 
précédentes. Plusieurs tentatives des Allemands pour 
franchir le canal de l'Yser à la sortie ouest de Dixmude^ 
et sur d'autres points de passage en amont, ont été 
arrêtées Dans l'ensemble^ nos positions se sont mainte-
nues sans changement au nord, à l'est et au sud-est 
d'Ypres; des attaques ennemies ont été repoussées en fin 
de journée sur diverses parties de notre ligne et de celle 
de l'armée britannique. 

Depuis la région à l'est d'Armentières jusqu'à l'Oise, 
canonnades et actions de détail. Au cours des dernières 
journées de brouillard, nos troupes n'ont cessé de pro-
gresser peu à peu; elles sont établies presque partout 
maintenant à des distances variant de 300 à 50 mètres 
des réseaux de fil de ter de l'ennemi. 

Au nord de l'Aisne, nous nous sommes emparés de 
Tracy-le-Val, à l'exception du cimetière au nord est de ce 
village. Nous avons progressé légèrement à l'est de Tracy-
le-Mont et au sud-est de Nouvion, ainsi qu'entre Grouy et 
Vrogny au nord-est de Soissons. Dans la région de Vailly, 
une contre-attaque allemande contre celles de nos troupes 
qui avaient repris Chavonne et Soupir a été repoussée. 

Même insuccès allemand dans les environs de 
Berryau-Bac. 

Dans l'Argon ne, violente canonnade. 
Quelques progrès de détail autour de Saint-Mihiel 

et dans la région de Pont-à-Mousson. 
Un coup de main tenté par nos troupes contre le 

village de Val-et-Châtillon, près de Cirey-sur-Vezouze, a 
permis d'enlever un détachement ennemi. 

Une attaque allemande sur les hauteurs du col de 
Sainte-Marie a échoué On signale que la neige a com-
mencé de tomber sur les Hauts de Vosges. 

s dans les ¥ osges 
Londres, 13 novembre. — Le correspon-

dant du « Times » décrit une action qui 
eut lieu dans la matinée du 20 octobre 
dans la région du Ban-de-Sapt. L'artille-
rie allemande avait pris position sur une 
colline commandant le Ban-de-Sapt, et 
avec deux batteries de mitrailleuses pla-
cées près d'un ancien couvent, elle ouvrit 
un feu violent. En même temps, trois 
compagnies d'infanterie bavaroise s'a-
vancôrënt sur le village de... Mais les 
Français les attendaient. 

Au point du jour, tandis que les Alle-
mands s'avançaient dans la direction de 
l'ouest, les Français, précédés de trois 
mitrailleuse.- et d une demi batterie de 75, 
s'étaient postés à un kilomètre et demi 
environ. Une distance de quatre à cinq 
kilomètres séparait les canons des forces 
opposées. Le 75 français ouvrit rapide-
ment le feu. En cinq minutes, les deux 
batteries de mitrailleuses de l'ennemi 
étaient détruites et l'infanterie bavaroise 
balayée par le tir des trois mitrailleuses 
de là colonne française. 

A ce moment, les mitrailleuses cessè-
rent le feu. L'ordre de charger fut donné, 
et • 'ngt minutes plus tard, le village et 
le Ban-de-f it étaient aux mains des 
Français. Les batteries allemandes réus-
sirent à s'échapper, mais des deux bat-
teries de mitrailleuses, une douzaine 
d'hommes à peine restèrent vivants. Les 
Allemands eurent S00 tués et 200 à 300 
blessés; les Français, 12 tués et 40 blessés. 

Depuis cet engagement, il y en a eu 
d'autres, et le résultat en est que les Fran-
çais sont maîtres de cette partie de la 
frontière. 

Strasboiirg opprimée 
Nancy, 12 novembre. — La « Strassburger 

Post » publie un ordre du jour du comman-
dant du 15e corp9 d'jfcpfnée, ayant trait à ce 
que les Allemands appellent des fausses nou-
velles. On sait ce que cela veut dire. Et, 
Allemands d'Alsace aussi bien qu'Alsaciens, 
s'ils sont curieux de connaître ia vérité au-
trement qu'à travers la suggestion de l'A-
gence Wolff ou les significatifs silences du 
grand quartier général, sauront désormais 
ce que eur coûtera la curiosité. 

Voici l'arrêté du général commandant de 
corps : 

« Tout renseignement hostile à l'Allema 
gne et toute propagation de fausse nouvelle 
sur la guerre sont défendus. Celui qui se 
tendra cuupable d'un renseignement hostile, 
que ce soit publiquement ou privé; celui 
qui. par esprit d'hostilité ou par négligence, 
répandra des nouvelles fausses sur la guer-
re ou excitera à la résistance contre la pré-
sent ordre, sera puni de la peine de prison 
qui pourra être portée à un an si, d'après 
les lois existantes, des peines plus élevées 
ne sont pas prescrites. (Voir paragraphe 9 
de la loi sur l'état de siège du 4 juin 1851.) 

» Cet ordre doit faire force de loi immé-
diatement. 

• Strasbourg, le 27 octobre 1914. 
» Le général commandant. 

Chevalier HENTSCHEL VON GILGENHEIMB. » 

Plus de Gaspillage de Munitions 
Paris, 13 novembre. — Un document dn 

la plus, haute importance a été saisi 6 ir 
un offiew allemand fait prisonnier dans ta 
région de Vic-sur-Aisne. C'est un ordreTirn 
primé, émanant du grand état-mal or al?e 
mand, qui. après avoir rappelé qu'il se fa 
briquan dev obus nuit et jour en Aliema 
gne, prescrit qu'il serait bon dorénavant/^ 
ne plus effet»uer de tir d'artillerie1 
la nuit, nota&meut des ,Trf d

e
 "

0
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ie document, un gaspillage de munitions n 
se termine par un deuxième ordre ahis 
conçu: «On a constaté, en outre niU iSv 
tillerie allemande devrait à l'iiist'a^de 
tillerie française, opérer'des Ipfacemlnts" 
plus nombreux et plus rapides. >, 

Les Vœux du Fils 
du Bey de Tunis 

Tunis, 13 novembre. Le prince héritier 
marStS

1e,at?rié le ^nérll^rand^com mandant les troupes en Tunisie, de trans-
me;ttre au gouvernement français les vœux 
quil forme pour le succès complet des ar-
mées françaises et ses félicitations pour les 
victoires déjà remportées. Le prince héritier 
réprouve hautement l'attitude de la Turquie 
vis-à-vis de la France. " 

X>nx 13 Novembre (22 tu.) 

De la mer à la Lys, l'action allemande a été moins 
vive, et sur quelques parties du front nous avons nous-
mêmes repris l'offensive. 

Nous avons progressé au sud de Bixschoote. 
A l'est d'Ypres, nous avons repris par une contre-

attaque un hameau qui avait été perdu. 
Au sud d'Ypres, nous avons repoussé une offensive 

de la garde prussienne. 
Sur le reste du front on ne signale que des ca-

nonnades. 

La Si 
Les communiqués officiels annon-

cent que de la nier à la Lys, l'action 
allemande a été moins vive. L'altaque 
ennemie paraît faiblir. Une l'ois de p.us 
les Allemands ont l'ail un grand effort 
contre notre aile gauche, Us ont lancé 
leurs masses à l'assaut de nos lignes 
sans se soucier des cadavres qui s'a-
battaient sur le sol devant les tran-
chées; une fois de plus leur tentative 
a été inutile. La prise de Dixmude a 
été leur seul avantage, succès sans len-
demain et dont ils ont été incapables 
de tirer parti. Après les rives de l'Yser 
inférieur, celles de l'Yser moyen 
sont devenues un champ de carnage, 
des milliers de soldats allemands ont 
été sacrifiés à l'ambition du « Kriegs-
herr », mais sauf ce déplacement du 
principal champ de bataille et ce nou-
veau massacre, la situation reste ce 
qu elle était il y a cinq jours. 

Il est cependant peu probable que 
ce nouvel échec décourage l'état-ma-
jor du kaiser. Les corps allemands 
qui s'épuisent dans cette offensive de 
Belgique, dont les résultats ne peuvent 
pas être décisifs, seraient plus utiles 
en Pologne et en Silésie, où le sort des 
deux empires germaniques va se jouer, 
plus peut-être qu'à l'ouest de l'Euro-
pe, mais quel retentissement aurait 
dans le monde entier cette nouvelle : 
« les Allemands abandonnent la mar-
che sur Calais ! » Qe serait l'écroule-
ment du prestige de l'Allemagne. 

Le jour où les armées impériales se 
résigneront à la défensive en Belgique, 
l'éblouissante armure de la « Genna-
nia », dont nos ennemis parlent avec 
tant d'orgueil, sera ternie à jamais; 
aussi, les généraux allemands luttent, 
luttent toujours pour le retarder. Ils 
veulent, et à n'importe quel prix, un 
succès politique plutôt qu'une victoi-
re militaire. Rien ne pourrait être plus 
rassurant pour nous. On sait en Fran-
ce ce qu'il en coûte de se laisser gui-
der en temps de guerre par des consi-
dérations politiques. Il y a quarante-
quatre ans, pour sauver 'le prestige de 
la dynastie, Mac-Manon essaya de re-
joindre Bazaine, au lieu de se replier 
sur Paris; il aurait pu conserver son 
armée à la France; il la conduisit à 
Sedan. 

L'étendue des risques que le haut 
commandement allemand n'hésite pas 
à courir pour réaliser le projet de'mar-
che vers la côte suffirait à prouver 
que la bataille des Flandres n'est pas 
terminée et à faire prévoir qu'elle se 
prolongera pendant plusieurs jours 
encore. A Waterloo, lorsque Ney ct 
Friunt conduisirent à l'attaque suprê-
me du plateau de Mout-Saint-Jean les 
grenadiers et les chasseurs de la gar-
de, un vieux soldat anglais de la cin-
quième brigade, disait en déchirant sa 
cartouche : « C'est à qui tuera le plus 
longtemps. » Aujourd'hui encore, ces 
paroles pourraient définir la situation 
« C'est à qui tuera le plus longtemps. » 
Et comme les généraux du kaiser ne 
ménagent pas la vie de leurs hommes ' 
comme les pertes des Allemands sont 
certainement beaucoup plus fortes que 
les nôtres, comme les alliés se sont 
montrés, suivant l'expression anglai-
se, « the better rnen », les meilleurs 
hommes, nous pouvons être sûrs qu'ils 
sauront « tuer plus longtemps » que 
leurs ennemis. 

situation générale, a affirmé de nouveau, 
aux applaudissements unanimes des dépu-
tés de la Seine, sa pleine confiance dans le 
succès définitif fondée sur ses récentes vi-
sites aux troupes et à leurs chefs, ainsi que 
la volonté du gouvernemen* conforme à cel-
le du pays et de ses représentants de ne 
conclure la paix que lo: "u'il sera devenu 
possible de bâtir l'Europe sur le droit. 

SUR LEJFRONT 
Communiqué officiel anglais 

J. w. 

eterre flonne 2 Millions 

Londres, 13 novembre. — Durant ces 
derniers \ours, les opérations ont con-
sisté principalement en de violents 
combats au nord de la Lys. Les points 
intéressants étaient d'abord situés ,sur 
la ligne Hollebeke-Wystschaete-Messi-
nes, puis de violentes rencontres se 
sont produites sur la ligne de Zanvoor-
de à Frelinghien. Ces attaques étaient, 
caractérisées par des alternatives de 
vigoureuses avances de l'inlanterie al-
lemande et de contre-attaques d'égale 
vigueur aboutissant généralement à 
maintenir notre ligne avec des perles 
appréciables de notre côté, mais plus 
considérables encore du côté alle-
mand. 

Le 8 novembre, nous nous sommes 
emparés de six mitrailleuses, et nous 
avons fait plus de cent prisonniers. 
Des renforts ont constamment mainte-
nu les effectifs des alliés. 

Dernier ement, l'effort a porté sur le 
voisinage de Gheluoelt, au nord d'Y-
pres et à Dixmude. Le feu de l'artillerie 
allemande consistait en un bombarde-
ment continuel, dans le but de pulvéri-
ser les défenses organisées prcparaloi-
rement à une marche en avant de l'in-
fanterie. Le centre de l'action a été 
Ypres, dont la défense s'inscrira cer-
tainement dans l'histoire de l'armée 
britannique comme un de ses épisodes 
les plus saillants. 

Pendant plus de trois semaines, cet-
te position, qui fait saillie comme un 
bastion sur les lignes ennemies, a été 
tenue sous une pluie d'obus qui tom-
bait nuit et jour, presque sans discon-
tinuité. Pendant ce temps, l'ennemi se 
lançait contre la position par lignes 
successives qui venaient régulière-
ment s'y briser. 

Ypres toujours entre DOS mains 
Londres 13 novembre. — On mande d* 

Rotterdam au « Times » : 
« Il y a maintenant dix jours que l« 

kaiser avait ordonné à l'armée allemande 
de s'emparer d'Ypres coûte que coûte, el Jf 
pourtant Ypres est toujours aux mains 
des alliés. 

n Le bruit a couru que la ville était en 
flammes pai suite du bombardement. Mais 
ce bruit est inexact. Toutefois, il se con-
firme que la cathédrale et l'hôtel de ville 
sont gravement endommagés. » 

Un Neveu du Kaiser à Ostende 
Amsterdam, 13 novemDre. — Le prince 

Frédéric de Prusse, neveu de Guillaume II. 
se trouve à Ostende.  ♦ 
Le Pillage systématique à Bruxelles ; 

Londres, 13 novembre. — Une personnalité 
belge qui a quitté récemment Bruxelles, dé-
noncé dans une lettre au «Times» la ma-
nière dont les Allemands organisent systé* 
manquement le pillage en Belgique. U sem-
ble oit-il que l'etat-major ait établi ce qu'on 
noiirrait appeler le Baedeker des voleurs eu 
Beleiaue Chez un collectionneur de porce. 
laines de Chine, on n'a laissé que quelques 
nièces douteuses. On a vu aveç surprise le 
Knnce de Hohenzoliern, Deau-trère du roi 
ries Belges, frère du roi de Roumanie, diri-
ger de telles «entreprises de déménage-
mUn Belge de la noblesse, dont la maison 
de campagne avait été dévalisée en son ab-
sence" aP okenu, grâce a ses relations aa 
faire des recherches dans un dépôt voisin 
de la gare du Nord. U y a trouvé 200 caisses 
qui contenaient non seulement ce quon 1m 
avait volé, mais ce qu'on avait aussi volé a 
UnUnl Sdame ̂  environs de Bruges avait 
caché dans sa cave de 1 argenterie et dea 
tableaux. Les Allemands ont tout pris pour 
châtier cette marque de défiance. 

Après la chute Anvers, une proclamation 
affichée à Bruxelles annonça que les nabi-
tants qui voulaient quitter la ville en auto, 
pouvaient en obtenir la permission en pay ant 
une taxe. Quand les Allemands eurent réuni 
de cette manière 18,000 fr. dont ils avaient 
besoin, ils refusèrent les permis et confis-
quèrent les autos à mesure quelles se pré-
sentaient. 

— «— — 

DU COTÉ RUSSE 
Les Ouvertures de Paix 

de l'Allemagne 
Pétrograd, 13 novembre. — Des avances 

plus ou moins voilées pour la paix ont tou-
jours été faites par la diplomatie teutonne 
depuis que la guerre est commencée, e* 
elles sont récemment devenues plus pro-
noncées depuis que l'échec du coup alle-
mand en Pologne est apparent. A tous ces 
efforts, la Russie est restée sourde. 

Récemment, un personnage très haut 
placé a déclaré qu'il était prématuré i.iême 
de discuter la question, et que ce ne serait 
que lorsque les Allemands auraient été 
chassés de Belgique et de France que des 
conversations de cette nature pourraient 
être de quelque utilité. 
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La Marche en avant des Russes 
en Prusse orientale 

LA RESISTANCE DES ALLEMANDS 
Pétrograd, 13 novembre. — Selon les der-

nières nouvelles, les troupes allemandes qui 
sont en retraite ont occupé tous les défilés 
des lacs Mazure, où elles ont placé de la 
grosse artillerie. 

Tout porte à croire qu'elles ont l'intention 
d'y opposer aux troupes russes une résis-
tance tenace avec l'espoir que le choc russe 
se brisera sur ces positions qu'elles estiment 
imprenables. Cependant, hier, les Russes 
se sont déjà emparés des sorties à l'est des 
lacs Mazure. 

L'ennemi bat en retraite, brûlant les 
ponts. 

L s Allemands changeraient leur Plan 
de Campagne contre ia Russie 

Pétrograd, 13 novembre. — Dans toute la 
Prusse, le trafic des voyageurs est complè-
tement suspendu sur les lignes de chemins 
de fer qui ne transportent que des troupes 
en vue, paraît-il, de préparer une nouvelle 
concentration qui a été décidée dans un ré-
cent conseil tenu par les états-majors autri-
chiens et allemands à Cracovie. Ce conseil 
aurait résolu de changer complètement le 
plan de campagne. 

L'Autriche envoie en Galicie 
les Soldats italiens du Trentin 

Rome, 13 novembre. — On mande de Vé-
rone au « Messagero » que l'envoi de sol-
dats italiens du Trentin sur le champ de 
bataille de Galicie continue sans trêve. Les 
derniers bataillons partis sont composés de 
très jeunes gens et d'hommes âgés de plus 
de quarante ans, ainsi que de nombreux 
blessés revenus de convalescence. Le même 
fait se produit en Dalmatie où les maga-
sins d'approvisionnements sont complète-
ment dépourvus d'équipements. 

Suivant le correspondant du même jour-
nal, tous les mobilisés dalmates doivent 
emporter de chez eux des tricots, des cou-
vertures et des capotes, ainsi qu'une som-
me de 200 couronnes que le gouvernement 
s'engage à leur restituer quand la guerre 
sera terminée. 

rmee ise 
Londres, 13 novembre. — Le « Times » 

parlnnt des récents combats sur l'Aisne' 
constate le calme absolu des troupes 
françaises et la confiance complète du 
peuple en la victoire finale. Le courage 
tenace du général Jot'fre s'est communi-
que ù lou" ses compatriotes, et la déter-
mination ..vec laquelle l'armée française 
tient sans faiblir la plupart des points 
dune ligne que l'ennemi n'a pas réussi à 
ontnmcr soulève l'admiration du monde 
entier. 

Londres, 13 novembre. — Un profel 
supplémentaire vient d'être présenté 
au Parlement pour l'envoi d'un autre 
million de soldats sur le théâtre, de la 
guerre, ce qui fait un total de 2 mil-
lions d'hommes en plus du nombre 
primitivement voté pour l'année finan-
cière 1914-1915. 

La Confiance dans le Succès final 
DECLARATION DE M. VIVIANI 

Paris, 13 novembre. — M. Viviani, prési-
dent du conseil, sollicité par M. Denys-
Çochin, de faire connaître au groupe des 
députés de la Seine ses imDressions sur la 

les Allemands écrasés à Béthune 
Des combats très sérieux ont eu lieu 

dans la région de Béthune. De bonne heu-
re mardi, juste avant le lever du jour, eut 
lieu une des plus sanglantes rencontres 
qui se soient encore produites; les Alle-
mands avançant sur une ligne très éten-
due s'efforçaient de percer nos lignes, et 
ils étaient arrivés à vingt-cinq mètres des 
positions anglaises, en dépit d'un feu terri-
ble de notre artillerie et de nos mitrail-
leuses, quand une des batteries des An-
glais ouvrit le feu presque à bout portant 
ct avec des shrapnells coupa leurs lignes 
en deux. 

Dans la fuite précipitée qui suivit, l'in-
fanterie et l'artillerie allemandes furent 
frappées de panique, et les Anglais effec-
tuèrent leur besogne sans merci. Les Alle-
mands s'enfuirent laissant des monceaux 
de cadavres et abandonnant des canons et 
des quantités de munitions. 

EN BELGIQUE 
Situation difficile des Allemands 
Londres, 13 novembre. — Le Daily Mail 

publie la dépêche suivante: 
Nord de la France, 12 novembre. — La 

situation allemande à Dixmude est consi-
dérée comme très mauvaise. Les Alle-
mands sont exténués par leurs efforts et 
devront bientôt être ramenés en arrière, 
devant les contre-attaques répétées des al-
liés. 

De plus en plus les preuves s'accui-u-
lent que les Allemands manquent de ca-
nons de campagne et de munitions pour 
l'artillerie et l'infanterie, 

Les Russes capturent 
deux Aviateurs allemands 

Pétrograd, 13 novembre. — Le 11 novem-
bre, les lieutenants aviateurs allemands Me-
rez et Poldte ont lait une reconnaissance en 
aéroplane dans la région de Kouin, de Kot-
no et de Plock et ont lancé des bombes. 
Obligés d'atterrir à l'ojest de Rypin, ils >nt 
été entourés d dragons russes qui ont re-
poussé la tentative faite par deux compa-
gnies allemandes pour délivrer les ^via-
teurs. Ceux-ci ont été faits prisonniers et con-
duits, le 12 novembre, à Plock, avec leur 
appareil, qui est en bon état. 

Le Désaccord entre ies Autrichiens 
et les 

Londres, 13 novembre. — Le Times dit 
que le manque de confiance mutuelle aug-
mente entre les armées allemande et au-
trichienne, et il ajoute qu'il est possible 
que l'Autriche rompe avec son alliée et 
cherche à obtenir une paix indépendante. 

Le général Dankl, avec le restant de 
l'armée autrichienne, se dirige vers le 
sud, à travers la Galicie. Il a refusé de 
coopérer plus longtemps avec le général 
von Hindenburg, de l'état-major allemand. 

En vérité, une situation extrêmement sé-
rieuse qui iieut avoir d'énormes consé-
quences sur les événements futurs est 
cruee par t uustilité croissante et l'absence 
de confiance mutuelle qui régnent entre les 
armées autrichienne et allemande. 

Cet état d'esprit qui était au début à 
peine perceptible, a pris des proportions 
qui méritent d'être surveillées, car si cet-
te tendance continue à se développer avec 
la même rapidité que durant le mois der-
nier, il est permis de penser que l'Autri-
che rompra avec son alliée et cherchera à 
conclure une paix séparée. 

Le Sentiment polonais-allemand 
Le « Temps » relate le fait suivant publiS 

dans le «hovoiê Vremia » sur le sentiment 
polonais aile.m»,nd : 

Lors de la bataille sur la Vistule, les 
Russes s'emparèrent d'un grand nombre de 
prisonniers, parmi ces derniers se trou-
vaient beaucoup de Polonais allemands. 
Quand on les amena dans la ville de campe-
ment, leur premier geste tut de se rensei-
gner sur le sort de Varsovie, ville chère à 
tous ces cœurs polonais. Fous de joie à la 
nouvelle que les Prussiens avaient été bat-
tus aux portes mêmes de Varsovie, et que 
cette ville avait été ainsi sauvée d'un dé-
sastre pareil à celui de Louvain et de Ma-
lines, les prisonniers polonais s'empressè-
rent de faire cé.ébrer une messe d'action de 
grâce pour la brillante victoire de l'armée 
russe. 

Les journaux de Pétrograd soulignent 
cette attitude des sujets polonais auxquels 
l'Allemagne n'a su inspirer que la haine 
contre elle-même. Cet exemple suffit pour 
deviner quel accueil sera fait aux Russes 
quand ils arriveront aux environs de Posen. 

EH TURQUIE 

Uùïtàm officielle de Guerre 
É la It pie 

Constantinople, 13 novembre. — (TV 
iradé impérial proclame l'état de guer* 
re entre la Turquie et les puissance* 
de la Triple-Entente. 

Enver-Pacha Vice-Généralissima 
Constantinople, 13 novembre. — Enver-

Pacha, répondant à un télégramme de l'ar-
chiduc Frédéric sur les succès de la flotta 
ottomane, a signé son télégramme : « Enver-
Pacha, vice-généralissime do l'armée et de 
la flotte ottomanes. » 
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LA PETITE GIRONDE 

Oa Torpilleur français ceuîo 
no Sous-Marin allemand 

Dunkemire, 13 novembre. - ï.n ft» 
pflfettf de Dunkcrque tient de rentrer 

£0e***M avarie. U «, «„ 
torpe de H «tend, cou/,: un ««uTW 
rm allemand. Le petit bâtiment enne-
mi avait e$$àyé de torpiller le bateau 
ponçais mais le commandant avait 
aperçu (c périscope du sous-marin. 
S&ns hésiter, -il fa effectuer a son tor-
pilleur une manœuvre rapide et, auanl 
mis toute la vitesse, il fonça droit'sur 
le sous-marin qui disparût. Une im-
mense nappe dTiuilc monta à ia sur-
face de leau, indiquant l'endroit où le 
sous-mann avait coulé. 

Un Voilier ignorant do la Guerre 
VftflfiS^\-i2 no,vcm-brc- - Le capitaine du 
bourt ,?; ein?nd

(" El;,lst". venant de lla.n S',?1 ' fentre dans le port de Sydney, 
L^/tiU6!^^ 5S la Fuerre- Le voilier 
raliP ni! X-rtravei:Su,e «l'Allemagne m Aus-

uui «fflm o° .-F* est m jours, ce qui explique 1 ignorance du capitaine 

Le Golfe do Forth fermé 
idres, 13 novembre 

sur la cOte de l'Ecosse 
vigation. 

Le Feu è Bord 
. În&'&î

 C
M ~ Le paquebot «&ëi bavotla ». venant de Massaoua et 

Î.™VSâ^\ el ayant à bor«l 800 Passagers, dont 500 Ascaris crythréens, a demandé ;.-ir télégraphie sans til des secours contre un 
incendie qu'il lui est impossible de maîtri-
ser par ses propres movens. 

Le paquebot se trouve à 150 milles de Ca-
taaé. Le torpilleur « Safto » est parti immé-
diatement à son secours, ainsi que les va-
peurs « Entoila ■> et « Valparaiso ». Le mau-
vais temps rend les communications télé-
graphiques presque .incompréhensibles. 

Londres, 13 novembre. - Le golfe de Forth 
été fermé à la nâ-

LES NEUTRES 
L'Argentine et la Triple Entente 
Buenos-Ayres, 13 novembre. —- Les Alle-

mands d'ici sont devenus très pessimistes et 
considèrent la partie comme perdue. La po-
pulation entière est pour les alliés de la 
Triple-Entente, dont ou entrevoit lo triom-
phe, les Allemands étant accrochés depuis 
deux mois dans le Nord sans pouvoir réali-
ser aucun de leurs plans. 

La sympathie pour la I-'ratice est immense. 
On acç'~me frénétiquement partout les por-
traits des généraux français! Jusqu'aux da-
més argentines qui leur font des ovations 
•tans les cinémas. 

GDVELLES DIVERSES 
Le Retour de M. Viviani 

à Bordeaux 
Paris, 13 novembre. — Lo départ de M. Vi-

viani, président du conseil, pour Bordeaux, 
est renvoyé à demain. 

Mes ki Mes m Blessés 
Importantes Réductions accordées 

par ies Compagnies de Chemins de Fer 
Sur la demande du ministre de la 

guerre, les Compagnies de chemins de 
fer ont bien voulu consentir une réduc-
tion de 50 % pour les déplacements 
des familles désireuses d'aller voir 
leurs parents mïliiaires malades ou 
blessés en traitement dans les établis-
sements sanitaires. 

Cette réduction est accordée aux 
épouses, ascendants, descendants, frè-
res et sœurs dss militaires sur présen-
tation, à la gare de départ, de pièces 
constatant le lieu d'hospitalisation du 
blessé et visées pour certificat du de-
gré de parenté par le maire de la com-
mune. 

Toutefois, cette réduction n'est ja-
mais consentie pour aller visiter des 
blessés hospitalisés dans ia zone des 
armées. 

Afin de faciliter les visites des famil-
les indigentes à leurs blessés, les Com-
pagnies de chemins de fer viennent, en 
outre, de consentir à porter à 75 % le 
taux de réduction pour ces déplace-
ments sur présentation, à la gare de 
départ, des pièces indiquées ci-dessus 
et d'un certificat d'indigence délivré 
par le maire, dan3 les mêmes condi-
tions qu'en temps de paix. 

Avis aux Familles des Prisonniers 
en Allemagne 

Genève, 13 novembre. — Toutes les per-
sonnes qui ont reçu de l'agence des prison-
niers de guerre un renseignement positif 
sur ceux au sujet desquels une enquête 
avait été. ouverte, sont prévenues que 1 a-
gence considère son mandat comme termine 
en ce qui la concerne. 

L'agence rappelle que les familles peu-
vent communiquer directement ou par son 
entremise avec les prisonniers dont le lieu 
d'internement est connu. Le public est ins-
tamment prié de ne pas renouveler une de-
mande adressée a l'agence, même si la ré-
ponse tarde. „ , L 

A toute demande correspond une fiche et 
la réponse est envoyée dès que le dépouille-
ment des listes de prisonniers permet de 
trouver le renseignement demande. Avant 
de s'adresser à l'agence, il est indispensa-
ble de s'être assuré que le prisonnier est 
signalé à son corps comme disparu. 

Le Brevet ) m'iitaue 
Paris 13 novembre. - En réponse à une 

demande de l'Union des.Soçiétés de gymnas-
tinue de i'Tance, le minlstie de ia guenc 
vient de lui faire connaître que les épreuves 
du brevet d'aptitude militairc pou,rroi; être 
subles, cette année, par les jeunes gens en-
rages volontaires et appelés ne la ci.isse 
1915, après leur incorporation, au cours de 
leur second mois de service. 

Ces épreuves seront effectuées d'après le 
programme initial établi par l'instruction 
Ftù 7 novembre 1908 (les circulaires du 23 dé-
cembre et. 23 février 1914 sont abrogées). 

l es niilitaires qui obtiendront le bre et 
pourront être nommés brigadiers ou capo-
raux au bout de deux mois de service, et ious-offioiers deux mois ct demi plus tard. 

L'Accord entre ies Alliés 
Londres, 13 novembre. — Dans un ar-

ticle intitulé : «A nos alliés français et 
Russes » le « Daily Cbfoniole » deolare 
nue la cause principale de l'échec gênerai 
des Allemn ds est la parfaite union qui 
existe entre l'Angleterre ct ses allies L es-
prit t' peuples français et russe et l es-
MU de le«rù années sont admirables. Lo-
pinion publique en France et eu Russie 
est calme et courageuse et les deux peu-
ples sont prêts h foire tous les sacrifice., 
îie sang et d'argent pour la victotie au 
droit. 
A l'Association des Voyageurs 
L'Association des Voyageurs, 64, twulcynxd 

de Sébastopol, a Paris, oui depuis le début 
do la guerre avait vote un crédit de 10,000UW. Sou? venir en aide à ses sociétaires mobili-
séKsés, réfugiés et à leur famille, vient 
d'avoir un nouveau geste généreux en fai-
sant don le 1.000 paires de chaussettes de 
Hine ou être distribuée *n KHI nom a 
nu" soldats par les soins du Comité national 
d'aide et de prévoyance. 

Les Flèches françaises d'Avions 
sont meurtrières 

Paris, 13 novembre. - Dans le dernier mi-

ques battirent en retraite, on le sût aussi-
tôt par tout le pays rnorave, silésien et 
tchèque. Les Tchèques, encerclés dp toute 
part par l'élément germante• >, savent très 
bien à quel sort ils seraient voués si, par 
malheur, l'Allemagne triomphait. 

Ils ont vu comment on s'y prend en Pos-
nanie pour exterminer une nation qui ne 
veut pas être allemande. Aussi, du jour où 
les Russes apparaîtront, les légions tchèques 
sortiront de terre. Le gouvernement autri-
chien s'en méfie si bien qu'il vient de dé-
créter l'enrèlemont du 15 novembre au il 
décembre, de tous les hommes tchèmies va-
lides ct non incorporés jusqu'à ce jour. 

Le Traitement des Tchèques 
en Angleterre 

Londres, 13 novembre. — Les autorités 
ont décidé de ne plus considérer les Tchè-
ques comme des étrangers ennemis. Ils ne 
seront plus détenus dans des camps de con-
centration. 

Ceux qui s'y trouvent actuellement vont 
être remis en liberté. 

Comment la France traite 
les Prisonniers et les Internés 

austro-allemands 
Paris, 13 novembre. — M. Myron-Herrick, 

ambassadeur des Etats-Unis en France, oui 
avait été chargé par son gouvernement "ue 
faire une enquête sur les camps de prison-
niers et sur les camps de concentration où 
sont internés les sujets austro-hongrois, 
vient de rentrer à Paris. Il a inspecté une 
vingtaine de camps installés dans le sud de 
la France et il a pu constater que l'organi-
sation et le fonctionnement de ces camps ne 
laissent rien à. désirer. 

L'ambassadeur va adresser un rapport 
dans ce sens au département d'Etat. 

A la Chambre des Communes 
Londres, 13 novembre. — L'Adressé en ré-

ponse an discours du Trône est adopiée 
a mains levées, ce qui prouve l'unanimité 
absolue du Parlement. 

Prisonniers anglais en Istrie 
Venise, 13 novembre. — Le consul améri-

cain à Tricste a rendu visite aux prison-
niers britanniques internés à Krain, leur 
portant de l'argent et des vêtements chauds 
de la part d'Anglais et d'Américains. Le 
consul déclare qu'il a trouvé les prisonniers 
satisfaits de la façon dont ils sont traités. 

Les Vœux de la Tunisie 
pour la France 

Tunis, 13 novembre. — Le prince héritier 
de Tunisie a prié le général Vérand, com-
mandant des troupes en Tunisie, de trans-
mettre aux Français les vœux qu'il forme 
pour le succès complet, des années françai-
ses et ses félicitations pour les victoires dé-
jà remportées. Le prince héritier réprouve 
hautement l'attitude de la Turquie vis-à-vis 
de la France. 

Un Amiral en Conseil de Guerre 
Londres, 13 novembre. — Le « Globe » an-

nonce que le contre amiral Troubridge a 
comparu devant le conseil de guerre. On lui 
reprochait de n'avoir pas étant de service 
dans la Méditerranée, suffisamment surveil-
lé les croiseurs allemands «Gœben» et 
« Brcslau ». 

François-Joseph et 
l'Emprunt autrichien 

Rome, 13 novembre. — On mande de Vien-
ne que l'empereur François Joseph a ordon-
né qu'une somme considérable soit prélevée 
sur sa cassette particulière pour le nouvel 
emprunt de guerre émis en Autriche-Hon-
grie. 

Un Appel do Ka'ser 
Copenlin"-- >, 13 novembre. — Le kaiser 

a lancé durant son séjour à Breslau, une 
proclamation à ses trois armées de Silé-
sie l.ur demandant de tenir tête aux Rus-
ses jusqu'à ce que les forces allemandes 
opérant en Belgique et dans le nord de la 
France aient accompli leur tâche et oc-
cupé Calais et Boulogne. 

Le Marchand de Parapluies 
était un Capitaine allemand 

Perpignan, 13 novembre — Les derniers 
infirmiers de la 16e section rentrés à Perpi-
gnan retour de captivité, ont raconté l'in-
cident suivant : 

Ils étaient quatre Rouîsillonnais qui se 
réunirent pour causer en catalan, bien per-
suadés qu'aucun des militaires allemands 
qui les gardaient ne pourrait les compren-
dre, et ils parlèrent de la guerre. Leur con-
versation, entremêlée de « caralls » bien sen-
tis attira 1 attention d'un capitaine qui se 
planta devant eux pour les écouter. 

Puis, subitement, l'officier les interrompit, 
en s'exclamant avec la plus pure prononcia-
tion des bords de La Besse : « Vous êtes des 
bavards ! » Bien entendu, Tofflciér ne man-
qua pas de faire connaître comment il avait 
appris à, s'exprimer en catalan. Il raconta 
qu il avait, parcouru ies villages du Roussit-
ton pendant de longues années, iorsqu u 
était installé au Perthus comme marchand 
de parapluies. 

La Souscription espagnole 
en faveur des Belges nécessiteux 

Madrid, 13 novembre. — Le roi a reçu une 
dépêche du président du conseil de Belgi-
que le remerci' t de la souscription ouver-
te par l'Espagne en faveur des Belges né-
cessiteux. 

Les Pangermanistes 
réclament la Retraite 

de M. de Bethmann-Holweg 
Rotterdam, 13 novembre. — D'après des 

correspondances de Berlin parvenues en 
Hollande, les Allemands commenceraient à 
regretter d'être partis en guerre et s'en 
prendraient au chancelier de Bethmann-
Hollweg et au ministre des affaires étrangè-
res que les journaux attaquent violemment. 
Quelques journaux pangermanistes vont 
jusqu'à demander leur retraite immédiate : 

« Quand un chef de gouvernement man-
que d'autorité pour empêcher la guerre, dit 
l'un d'eux, il manquera également d'autori-
té pour signer une paix avantageuse. » 

C'est un fait significatif que, malgré une 
sévère censure, il soit permis aux journaux 
allemands, et particulièrement aux jour-
naux conservateurs, de se livrer à des atta-
ques semblables contre les gouvernants. 

Trésor: percepteurs, receveurs des finances 
ou trésorier général. 
POUR LES HABITANTS 

DES DEPARTEMENTS ENVAHIS 
M. Malvy, ministre de l'intérieur, vient 

d'être informé par le préfet du Gars que le 
Conseil municipal de la commune de Condom 
a voté une somme de 3,000 ir. pour venir 
en aide aux habitants des départements en-
vahis. 

Sont nommés : 

IPÎ*© rrs o tî o ra s 
CAVALERIE 

Au grade de chef d'escadron i 
M. Gommés, capitaine au 15e dragons. — 

Maintenu (à dater du 23 octobre 1914). 
ARTILLERIE COLONIALE 

Officier d'administration. — Section des 
conducteurs de travaux. 

Chefferie du génie de Bordeaux. — M. l'of-
ficier d'administration de 2e classe Mémain, 
rentré de 1 Afrique occidentale. 

GENDARMERIE TERRITORIALE 
Au grade de chef d'escadron : 

MM. Brun (Jean-Baptiste), en retraite à 
Pau. 'ïst mis à la disposition du général com-
mandant la 18e région. 

Humbert (Jèan-Baptiste-Edouard), en re-
traite à Libourne. Est désigné pour comman-
der la compagnie de gendarmerie du Mor-
bihan à Vannes. 

M. Lantin (J.-G.-R.-E.), chef d'escadron de 
gendarmerie en retraite à Pau, 66, boulevard 
d'Alsace-Lorraine, est affecté a la légion de 
la garde républicaine. 

MtLstatlon 
CAVALERIE 

M. d'Arcizas, major au 15» dragons, passe 
chef d'escadron au régiment. 

Ce ouo disent les Journaux 
Situation sans Changement 

Du général Bonnal dans le Matin : 
« En somme, la situation reste la même 

que la précédente, et permet d'espérer que 
la bataille des Flandres touche à sa fn 
par suite de l'impossibilité où se trouve 
l'ennemi d'obtenir sur les troupes alliées 
des avantages importants. » 

Du lieutenant-colonel Rousset dans le Pe-
tit Parisien : 

«L'action sur tout le front continue tou-
jours aussi violente, et les positions res-
pectives des deux adversaires ne sont pas 
encore sensiblement modifiées. C'est en-
tendu, mais je ne vois là aucune raison 
pour qu'elle ne se modifie pas bientôt ct 
à notre avantage, après que la magnifique 
résistance de nos soldats aura perr ' à 
un commandement aussi prudent que sa-

ge de choisir son temps et d'utiliser see 
moyens. » 

* * 
La i¥3étnode française 

Londres, 13 novembre.— un correspondant 
de guerre du Times qui se trouve à la fron-
tière de l'Est écrit : 

« Les troupes françaises, à mesure que 
la guerre se poursuit, changent leurs mé-
thodes. Quand elles n'y sont pas obligées, 
elles ne se battent plus à découvert. Les 
soldats français ont appris la leçon des 
guerres modernes, la valeur des tranchées 
et l'importance vitale qu'il y a à éviter de 
s'exposer sans nécessité. Le canon de 75 
a servi dans une grande mesure à lui ap-
prendre cette leçon. Ce canon a eu des 
succès sj grands que tous, officiers et 
hommes, en som venus u se reposer en-
tièrement sur lui de faire leur besogne 
jusqu'au moment de l'assaut. Dans une 
certaine mesure, cela explique la lenteur 
de l'avance française sur celte portion de 
la ligne où l'opposition pour le moment 
n'est pas aussi formidable qu'elle l'était; 
mais c'est aussi la raison de sa certi-
tude. 

» Il serait difficile d'exagérer la valeur 
du 75; il serait difficile aussi d'exagérer 
la valeur des hommes, officiers et soldats, 
qui constituent l'artillerie française. Tous 
aiment et admirent leur cancn, et sont 
d'une habileté extraordinaire pour repérer 
la position de l'ennemi, en même temps 
que d'une adresse remarquable quand il 
s'agit de changer la-position de leurs bat-
teries. » * * * 

L'Offerts ve russe 
Dans le Journ.il, le critique militaire suisse 

bien connu le colonel Feyler, professeur à 
l'Ecole Polytechnique fédérale, écrit : 

« A la fin d'août, la première offensive 
russe n'avait pas réuni ses ressources 
intégrales. Par ses manœuvres d'avant-
garde, elle est demeurée à mi-chemin. Au-
jourdYui, elle paraît en voie de déployer 
lotis ses effets, et si l'on songe qu'elle in-
tervient au moment ffcj dans les Flandres 
les levées allemandes de troisième ligne 
apparaissent avec de jeunes soldats de 
six semaines d'instruction, on saisira la 
signification majeure des opérations sur 
le front d'Orient. » 

L'Allemagne de Toujours 
De M. René Doumic, de l'Académie fran-

çaise, dans le Gaulois : 
«Qu'on cesse de nous attendrir et rie 

nous leurrer avec le mirage d'une Alle-
magne d'autrefois, qui aurait eu de quoi 
se faire aimer de nos penseurs. Cette Alle-

j magne philosophique, poétique, rêveuse, 
familiale, humanitaire, celte bonne Aile-, 
magne, n'a jamais existé que dans les li-
vres de Mm° de Staël. Henri Heine, qui 
était Allemand, a dit ce qu'il en fallait 
penser. Celle qui existait hier comme elle 
existe aujourd nui pour nous haïr et pour 
nous détruire, c'est l'Allemagne de tou-
jours. Il faut être pour elle ou pour la 
France. » 

ORDEÀ 

a Bravoure française 
ix e mes 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur, les militaires dont les 
noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR CHEVALIER . 

M. Donckele (R.-A.), sous-lieutenant de ré-
serve au btie bataillon de chasseurs : Blessé 
par une balle qui lui a traversé l'épaule au 
combat le 6 octobre, n'a pas voulu céder le 
commandement do sa section; ne s'est fait 
panser qu'à la nuit, et a refusé de se lais-
ser évacuer. Est revenu prendre son com-
mandement, bien qu'incomplètement guéri, 
le 14 octobre, donnant ainsi un exemple de 
rare énergie et de hauts sentiments de de-
voir, i 

M. Adrien Wiart, capitaine au 36e régi-
ment d'infanterie : Blessé grièvement le 27 
septembre. Jusqu'à cette .a. a toujours 
fait plus que son devoir. D'une énergie et 
d un ; audace extraordinaires au combat. 

M J.-R. Roy, capitaine au 33e régiment 
d'infanterie : Cet officier s'est conduit d'une 
façon particulièrement brillante. Chef d'une 
section de mitrailleuses, a tiré plus de 5,000 
cartouches à 50 mètres des Allemands, qui 
occupaient la lisière d'un bois, le 22 août. 
Ne s'est retiré du combat que lorsque la li-
gne d'infanterie a battu e retraite. A pu, 
malgré lo manque complet de personnel, 
emporter ce de ses pièces. Blessé lui-mê-
me à une oreille et aux r~ins, a continué à 
faire son service. Blessé grièvement depuis 
ce combat. 

M J.-E. Koch, capitaine au 36e régiment 
d'infanterie: Blessé grièvement le 29 août; 
conduite très brillante le 22 et le 29 août. 

M. Paul Malfre. capitaine au 36e régiment 
d'infanterie • Blessé grièvement le 15 sep-
tembre. Très belle conduite au feu. A la moi-
tié de la figure emportée par un éclat d'obus. 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Les Enrôlements au Canada 
Toronto, 13 novembre. — I-e recrutement 

de l'infanterie pour le second contingent est 
terminé, et le recrutement des hommes pour 
l'artillerie et les troupes montées s'effectue 
rapidement. Il apparaît que dans l'ouest on 
obtiendrait facilement de quoi former une 
douzaine de régiments. 

Des centaines d'hommes se présentent 
journellement dans les centres militaires de 
l'ouest pour s'enrôler dans le troisième con-
tingent. 

Défaite des Insurgés du Gap 
Pretoria (officiai), 13 novembre. — Un dé-

tachement des forces du général Botha a 
rencontré un commando de rebelles, à 24 
milles à l'est de Winburg. Les rebelles ont 
essuyé une grave défaite. 250 d'entre eux 
ont été faits prisonniers. 

Le chef rebelle Chris Muîler a été trouve 
blessé dans une ferme, où il a été fait pri-
sonnier.  « 

Situation favorable an Maroc 
Tanger. 13 novembre. — La situation gé-

nérale au Maroc demeure satisfaisante. 
Dans la région de Taza et de Fez, où sub-

sistait quelque agitation, on n'a signalé cet-
te semaine aucun incident. 

Du côté do Khénifra et de Tadla les symp-
tômes de détente s'accentuent. Depuis plus 
de trois semaines, nos postes n'ont pas eu 
à tirer un seul coup de fusil. 

Dans la région de Marrakech, le calme se 
maintient. 

Partout, grâce aux pluies abondantes et à 
la confiance des populations rurales, les 
travaux agricoles se poursuivent dans les 
meilleures conditions. 

collè-
' après 'De"*nomhreux solda 

rneme.rt naM«reÛ.s«,.Jmj* mcs"u 

presque toujours MOfMUf» 
— 

L'Aqitatta tc^que en Bohême 
Vien", ÙV^^JSiAiV^ présente la situation «B.B«e, Prague 

qu'il est. la';J« ' ^ran prêt a 
M Brunn. sont i omiu> pmbraser la poil-
éclate" M«^f

8
U%^°^ des ,rol" dre. Cette étincelleisera muwUr ia 

La u-'„ ,i <„,,» «t tri 

Les Ob'tques do Baryton hm 
Paris, 13 novembre. — Les obsèques du 

célèbre baryton J.-B. Faure, ancien profes-
seur au Conservatoire, ont eu lieu aujour-
d'hui à l'église Saint-Louisd'Antin, avec le 
concours d'un grand nombre de notabilités 
artistiques. 

L'inhumation a eu lieu au Père-Lacliaise. 
Aucun discours n'a été prononcé. 

Le Nouveau Président provisoire 
du Mexique 

Washington, 12 novembre. — Après avoir 
nommé te fcnétal Gutlerrcz président provi-
soire, la Convention de Aguas-Calientes a 
déclaré le général Carrants, en état de ré-
bellion. Le général Gutierrez a prêté ser-
ment. 
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REQUISITIONS DANS LES 
DEPARTEMENTS ENVAHIS 

Un nouveau décret du Président de la Ré-
publique, rendu sur le rapport des ministres 
des finances et do la guerre, stipule que les 
personnes qui ont été l'objet des réquisitions 
dans dus communes où lo fonctionnement 
des services administratifs est suspendu en 
raison de la présence de l'ennemi pourront 
recevoir Immédiatement au lieu de leur ré-
sidence actuelle, soit la moitié, soit la tota-
lité des animaux ou voitures requis. 

Le paiement sera effectué sans mandate-
ment préalable à la caisse du comptable du 

J -G. Tasse], soldat de 2e classe au 39e ré-
giment d'infanterie : Blessé au combat du 
29 août par un éclat d'obus, n'a pas voulu 
être évacu- • a continué son service et se 
fait toujours remar-uer par son courage et 
sa bonne conduite. 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
médaille militaire les militaires dont ies 
noms suivent : 

Jouveaux, sergent au 39e régiment d'in-
fanterie : Appelé à donner ses soins à un ca-
pitaine du régiment, s'est trouvé pris au mi-
lieu de la fusillade et des projectiles, et n'en 
a pas moins continué à soigner une quaran-
taine de blessés, donnant ainsi le plus bel 
exemple de sang-froid et de dévouement. 

Sansard (Henri), soldat de 2e classe au 
1er régiment de zouaves : N'écoutant que son 
courage, et malgré une violente fusillade de 
l'infanterie allemande, aidé d'un camarade, 
se précipita hors de l'enceinte de la position, 
alla chercher une mitrailleuse ennemie aban-
donnée et la rapporta dans les lignes fran-
çaises, d'où elle fut évacuée sur l'arrière. 

Ract (L.-M.), soldat de 2e classe au 1er ré-
giment de zouaves : N'écoutant que son cou-
rage, et ma.'gré une violente fusillade de 
l'infanterie allemande, aidé d'un camarade, 
se précipita hors de l'enceinte de la position, 
alla chercher une mitrailleuse ennemie a.lnn 
donnée et la rapnorta dans les lignes fran 
çpt«os. ri'où elie'fnt évalué" sur l'aiTière. 

Bourdaîs (E.), sergent réserviste au 130e 
rég. d'infanterie - Ayant reçu l'ordre de ra-
vitailler, dans une tranchée de première li-
gne, un bataillon qui commençait à man-
cruei de munitions a. malgré l'indication 
donnée de s'arrêter à un point abrité, dépas-
sé ce point en portant au galop sa voiture 
à hauteur de la tranchée, parcourant ainsi 
un ki'omètre à découvert sous une pluie de 
balles et d'éclats d obus do plus en plus 
dense. A ac ompli sa mission en déchargeant 
sa voiture à l'extrémité de la tranchée, et a 
rétrogradé avec un calme et un sang-froid 
remarquables, toujours au milieu de projec-
tiles nombreux. 

Prat (A.-F.), sergent réserviste au 27e rég. 
d'infanterie Grièvement blessé étant en pa-
trouille, a continué à diriger ses hommes; 
puis, s'étant traîné dans un virage, refusa 
de se laisser soigner avant d'avoir donné à 
son chef les renseignements qu'il avait re-
cueillis. 

Wurms (Camille), soldat de 2o classe au 
39e rég. d'infanterie - Blessé à la jambe, le 
19 septembre, a, malgré ses cinquante-quatre 
ans. continué à marcher sans se faire pan-
ser. A pris part au feu et n'a fait connaître 
sa blessure qu'après le combat; a voulu con-
tinuer de marcher les jours suivants en re-
fusant tout soin du service de santé, de 
crainte d être évacué. 

Thomas, brigadier au Se rég. d'artillerie : 
Envoyé en éclaireur, est parti avec un fusil 
abandonné pour délivrer deux fantassins 
faits prisonniers par neuf cavaliers alle-
mands, les rencontra près-d'un bois, eut son 
cheval tué. mit en fuite les cavaliers et dé-
livra les prisonniers qu'il ramena dans les 
lignes en portant sa selle sur ses épaules. 

Hiot, sergent réserviste au 75e rég. d'in-
fanterie Ayant reçu l'ordre d'exécuter une 
reconnaissance offensive dans une région 
très dangereuse et à portée des mitrailleu?ès 
ennemies, a accompli franchement sa mis-
sion malgré un feu intense; a continué mal-
gré le feu sa marche en avant, qui l'a con-
duit à ino mètres des tranchées ennemies à 
reconnaître 

Leyronas (Henri), sergent au 75e rég. d'in-
fanterie • Caporal conducteur au début de 
la campagne, nommé sergent le 3 septembre, 
a pris une part courageuse à différents com-
bats. Le 25 septembre et dans la nuit du 2 au 
3 octobre, entouré dans une tranchée, s'est 
dégagé à coups de crosse et a rallié sa sec-
tion. A conduit à plusieurs reprises des re-
connaissances dangereuses. 

Adrien AUouis, maréchal des logis au 2e 
régiment d'artillerie : A donné un bel exem-
ple de bravoure et de dévouement en por-
tant secours, sous un feu violent et très 
meurtrier, à des canonniers qui venaient 
d'être à moitié ensevelis dans une tranchée. 

Hubert Rozier, caporal au 140e régiment 
d'infanterie : Etant simple soldat, a, dans la 
journée du 25 septembre, alors que sa com-
pagnie était assaillie par des forces supé-
rieure et menaçait de se désorganiser, su, 
pir son calme et son sang-frotd, retenir sa 
section, en a pris le corn; lent et fait 
exécuter des feux r,',i ont protégé la retraite 
du restant de sa compagnie. 

Pierre PeT' rrd, adjudant de réserve au 
fie bataillon de chasseurs : Au combat du 
8 octobre 1914, a fait preuve d'une énergie 
et d'une ténacité remarquables, maintenant 
ses hommes dans la tranchée jusqu'à l'ahor-
dage; le lendemain matin, devant sa sec-
tion, le terrain était jonché de cadavres en-
nemis. A de nouveau, le 9, mené l'attaque 
avec la nlus grande vigueur. 

Abel Haubert, chasseur de îre classe au 
lie bataillon de chasseurs: S'était déjà si-
gnalé dans différents combats et a été bles-
sé. A fait preuve, le S oc' bre, du plus bril-
lant courage et a été pour tous ses camara-

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le 15 novembre. 
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dts un exemple de bravoure, de discipline 
et de ténacité. 

Hippolyte Granès, maréchal des logis au 
2*6 régiment d'artillerie : Chef de section 
au combat du 5 septembre, a été blessé griè-
vement par un obus, qui lui enleva une 
partie de la jambe gauche. 

Pierre Richard, sergent-fourrier au 123e 
régiment d'infanterie : Pe service aux tran-
chées, eut la jambe fracturée par un éclat 
d obus. Continua à assurer son service, don-
nan* le plus f"l exemple de calme et de 
courage. Avait déjà donné de nombreuses 
preuves de bravoure individuelle. 

Charles Aveline, adjudant au 39e régiment 
d'infanterie : A fait preuve depuis le début 
oc la campagne de la plu? grande énergie 
dans tous les combats, et, utilisant ses qua-
li és do bon tireur, a mis hors de combat 
p'us de quarante ennemis. 

Saussaye, adjudant au 74e régiment d'in-
fanterie : A fait preuve d'énergie et de sang-
fioid dans la conduite de sa section au feu; 
a été grièvement blessé au combat, le 17 
septembre. 

Moulin, adjudant au 74e régiment d'in-
fouterie : A maintes fois fait preuve de cou-
rage et d'énergie dans la conduite de sa 
section, notamment aux combats des 12 et 
17 septembre. A été grièvement blessé au 
combat, le 22 septembre 1914. 

Bertrand (Léon), sergent au 69e rég. d'in-
fanterie . A maintenu sa demi-section sous 
un feu violent d'artillerie; ayant le bras fra-
cassé par un obus, a. rallié la section voi-
sine. ' ' 

Schlucht (Alois), soldat de 2e classe au 
G9e rég. d'infanterie : Après avoir transporté 
un blessé au cours d'un combat de nuit, re-
vint pour rejoindre sa compagnie sous un 
feu violent, ne la trouva pas et resta toute 
la nuit auprès de son lieutenant grièvement 
blessé. Ne parvenant pas à le transporter, 
s'échappa des lignes ennemies le matin, à 
la faveur de brouillard. 

Subes (R.-H.), sergent-major au 25e batail-
lon (ie chasseurs : Blessé, s'est porté sous le 
feu au secours de son capitaine, également 
blessé et incapable de marcher; a réussi à le 
mettre à l'abri des balles. 

Lesage (J.-C), adjudant au 125e rég. d'in-
fanterie ; A tenu pendant dix jours avec -sa 
section une tranchée repérée par l'artillerie 
ennemie. Le 22 septembre, au cours d'une 
violente canonnade, tous les hommes ayant 
par ordre profité d'une accalmie pour éva-
cuer la tranchée et se porter à l'abri, a re-
fusé de quitter son poste d'observation. A 
été blessé. 

Itougerie (André), sergent-major au Ge rég. 
d'infanterie • Sous-officier très énergique, 
ayant près de dix ans de service, serviteur 
d'élite. A donné aux tranchées un bel exem-
ple de courage et de la haute conception 
qu'il avait, de ses devoirs de chef. Très griè-
vement blessé. 

Tauzin (Pierre), soldat infirmier au 12e 
rég. d'infanterie : A soigné dans les tran-
chées les blessés avec une grande bravoure 
et un dévouement admirable. A été griève-
ment blessé en accomplissant son service. 

Doriard des Loge* (Rjt>nô). maréchal des lo-
gis au 43e rég d'artillerie: Etant grièvement 
blessé au feu, refusa de quitter son poste de 
chef de section avant que son capitaine lui 
en donnât l'ordre'formel. 

Grosperrin. sergent au 92e rég. d'infante-
rie Son chef de section avant été tué, a 
pris le commandement de là section de mi-
trailleuses et, par son énergie, a facilité le 
mouvement effectué par son bataillon; a été 
blessé de trois balles en emportant un blessé 
sur son dos 

Larroutis, adjudant au 139e rég. d'infan-
terie ■ A fait, preuve denuis le début de la 
campagne du plus grand courage. B'essé à 
la tête au combat, le 20 août, a repris le 
commandement d'une section le 26 septem-
bre: se montre un chef énersnoue et résolu. 

Vieille (D. V.), sergent réserviste au 38e 
rëg. d'infanterie ■ Blessé au combat, le 24 
août, par des éclats d'obus, a refusé de se 
faire porter au poste de secours. Est resté 
à genoux en dehors rie la tranchée à la tête 
de sa section, la maintenant ainsi par son 
exemnle sous un feu violent d'infanterie et 
d'artillerie. 

Limct (Léandre), adjudant au 3e rég. dé 
chasseurs : A fait preuve de courage et de 
sang-froid au passage d'un pont où, sous un 
feu très violent, il a surveillé l'écoulement 
de son escadron, maintenant l'ordre dans les 
rangs, et a été grièvement blessé en fran-
chissant le pont le dernier. 

Boon (Fernand), marédial des logis au 3e 
rég. de chasseurs : Cité à l'ordre de l'armée, 
le 25 septembre, pour sa belle conduite, s'est 
de nouveau distingué>par son courage et son 
sang-froid. Grièvement blessé. 

Cha.ssaing, sergent ou 92o rég. d'infante-
rie • Etant blesse, a con'inué à commander 
sa section, devant laquelle se produisait une 
attaque très vio'ente, et a infligé à l'adver-
saire des pertes énormes. Ne s'est retiré pour 
se faire panser que vingt-quatre heures 
après le combat. 

Lieu rade (H.-E.-J.), adiudant de réserve 
au 139e rég. d'infanterie : Blessé le 4 septem-
bre d'une balte et d'un éclat d'obus au pied 
gauche, n'a pas voulu prendre de repos. A 
continué à commander sa section en soi-
gnant sa blessure tant bien que mal. Au 
combat du 16 septembre, a fait preuve du 
plus grand courage et sang-froid en menant 
sa section au feu et à l'assaut à la baïonnette. 

Giacomini fOttavicio), sergent réserviste 
au 38e rtg. d'infanterie: Fait" prisonnier au 
cours de la nuit du 16 sentembre, grâce à un 
subterfuge déloyal de l'ennemi, ct sommé 
de le conduire à l'emplacement de sa com-
pagnie ou'on essaya, de surprendre en 
criant : « EngMsh, English ! » s'est écrié : « Ti-
rez, ce sont des Boches 1 » S'est aplati pen-
dant le feu et a profité de l'obscurité ) our 
s'échapper et rejoindre sa compagnie, après 
avoir fait échouer l'attaque ennemie. 

Dechelette (Yves), sergent au 98e rég. d'in-
fanterie: B'essé grièvement au bras droit le 
28 août, en entraînant ses hommes. A dû être 
amputé. 

l'ourneret (P.-E.), sergent-major au régi-
ment mixte colonial: Au cours du rombat 
du 21 septembre, a remarquablement conduit 
sa section sous un vio'ent feu d'artillerie, et 
a été grièvement blefrsé. 

Jean de Garhinski. maréchal des logis au 
-ie régiment d'artillerie • Après avoir fait 
preuve, le 22 ao'"'t, de hardiesse et de sang-
iroid en commandant pendant treize heu-
res le feu de sa pièce av le plus grand 
a-propos, a réussi, le 25, à tirer le meilleur 
parti de sa pièce et à la dégager par le feu, 
le-, tirailleurs ennemis n'étant qu'à quel-
ques centaines de mètres. A sauvé à nou-
veau son canon en détresse faute d'attelage 
le soir du même jour. 

Vigoureux, caporal au 99o régiment d'in-
fanterie: S'est toujours signalé par son 
zèle et son sang-froid sous le feu de l'en-
nemi; toujours à la tête de ses hommes, 
s'est particulièrement distingué dans la 
journée du 25 septembre en cherchant, au 
péril de sa vie, à retirer de la ligne de feu 
un adjudant blessé, qui a été tué entre ses 
mains. 

D'Hugues, sergent au 30e régiment d'in-
fanterie : Modèle d'énergie et de courage, a 
refusé de se laisser évr après une Bles-
sure; a rejoint le lendemain sa compagnie, 
et malgré le danger imminent d'une in-
flammation de sa plaie, n dirigé sa demi-
section avec le même feu et le même en-
train. 

PoitHe-da-Grare. 13 novembre, 7i> mat — Vent 
ouest, ciel brumeux, mer belle, 769»». 

Conseil Municipal de Bordeaux 
Séance du Vendredi soir 13 Novembre 

La séance est ouverte à neuf heures, sous 
la présidence de M. Ch. Gruet, maire. 

Pour les Familles nécessiteuses 
Sur le rapport de M. le docteur Arnozan, 

adjoint, le Conseil vote un nouveau crédit 
de 100,000 fr. destiné à permettre la conti-
nuation des secours aux familles nécessi-
teuses 

L'ORDRE DU JOUR 
Après un court débat sur diverses récla-

mations relatives au service actuel des tram 
ways, le Conseil aborde l'étude des affaires 
inscrites à l'ordre du jour et reprend l'exa-
men du projet de budget de la ville de Bor-
deaux pour 1915. 

LE BUDGET 
DEPENSES 

Assistance publique 
Le budget de l'assistance publique, dont 

M. Costedoat est rapporteur, est arrêté aux 
chiffres suivants : dépenses ordinaires, 2 mil-
lions 272,983 fr.; dépenses extraordinaires, 
49,873 ir., soit un total de 2 millions 322,856 fr. 

Instruction publique 
Le budget de l'instruction publique — M. 

Baylet, rapporteur — est fixé à 2 millions 
710,870 fr. pour les dépenses ordinaires, et 
à 14,265 fr. pour les dépenses extraordinai-
res, au total à 2 millions 725,135 fr. Cette 
année, ce même budget s'élève à 2 millions 
610,860 fr. On constate donc, pour 1915, une 
augmentation de 115,000 fr. environ, princi-
palement motivée par un nouveau crédit de 
94,000 fr. pour les traitements du personnel 
enseignant et par la création de l'Ecole pra-
tique supérieure de jeunes filles. 

Beaux-Arts 
Le même conseiller, remplaçant M. de 

Sèze, qui remplit son devoir de soldat, don-
ne lecture des articles du budget des' 
beaux-arts, qui est arrêté à la somme de 
191,580 fr. pour les dépenses ordinaires, et 
à 3,500 fr. pour les dépenses extraordinai-
res, en diminution de 66,000 fr. Afin d'équi-
librer le budget, on a dû supprimer plu-
sieurs subventions. 

Etat Civil 
Les dépenses de l'état civil sont arrêtées 

à 19.200 fr. et celles de l'internat municipal 
du lycée de jeunes filles à 146,609 fr. — Rap-
porteur, M. Bergaud. 

RAPPORT GENERAL 
Rapporteur, M. Bergaud. 

Après avoir exposé le budget des recettes, 
M. Bergaud, dans un intéressant travail, 
résume tous les rapports présentés et pro-
pose d'arrêter, sur les chiffres suivants, le 
projet de budget : 

Recettes ordinaires et extraordinaires, 
18,896.948 fr. 04 

Dépenses ordinaires et extraordinaires, 
18,894,027 fr. 94. 

Excédent de recettes, 2,920 fr. 10. 
Ces conclusions sont adoptées à l'unani-

mité. 
Nouvelle caserne du 144* 

Le conseil autorise le maire à céder à 
l'administration militaire une parcelle de 
terrain, rue Campeyraut, au Tondu, néces-
saire pour la construction d'une deuxième 
caserne affectée au 144°. 

Enfin, de nombreuses affaires, notamment 
des attributions de bourses au conservatoire 
national, aux lycées et à diverses écoles du 
gouvernement, ayant été votées, la séance 
est levée à onze heures. 

La quatrième session ordinaire est close. 

< La France et ses Alliés > 
C'est samedi, a dix-sept heures, qu'aura 

lieu au Théâtre-Français la conférence de 
M. le chanoine Collin sur : « Les ressorts de 
l'âme française. » 

L'apôtre de la Lorraine, ainsi qu'on l'a 
justement appelé, fit son éducation patrioti-
que en 1870, en s'engageant comme ambu-
lancier volontaire à l'armée du Rhin. A par-
tir de 1877, vicaire à Metz, le chanoine Col-
lin entra dails la rédaction du journal «le 
Lorrain», dont il devint plus tard le direc-
teur. Dès lors, son rôle politique ne fit que 
grandir, et il exerça une influence des plus 
salutaires au cours des élections des députés 
au Landessaussuch, à Strasbourg, au grand 
dam du parti allemand, fortement irrite con-
tre lui. 

Doué d'un talent de parole remarquable, 
M. le chanoine Collin mit ette éloquence au 
service des œuvres sociales et patriotiques 
en Lorraine, et notamment du Souvenir 
français. Il fut président de l'Académie de 
Metz et fondateur de conférences françaises 
dans cette ville. Les Allemands ne lui par-
donnant pas son patriotisme indéfectible, le 
chanoine Collin eut à supporter durant cette 
carrière, faite de zèle, d'ardeur et d'énergie, 
de nombreux procès et des vexations sans 
fin. 

Poursuivi par le ressentiment des Alle-
mands lors de la déclaration de guerre, M. 
le chanoine Collin s'est réfugié en Gironde. 

Location ouverte de dix heures à dix-sept 
heures. Vente des carnets d'abonnement (lo-
cation comprise). Téléphone 17-55. 

ee Prisonniers internés en 
La « Liberté » de Paris publie une liste de 

prisonniers militairee qui lui a été commu-
niquée par Mme Henry George, de Genève, 
et d'où nous extrayons les noms qui intéres-
sent la région : 

Foucault, 2e d'artillerie coloniale, de Blan-
quefort; August - Giraud, 3e d'infanterie co-
loniale, de Marennes; Auguste No61, 83e d'in-
fanterie (Ariège), Lois«au ou Loizeau, 93e 
d'infanterie, de Chafenay, commune de la 
Chaize le-Vicomte (Vendée); Roche, 126e 
d'infanterie (Dordogne). 

Les Consuls de Turquie 
M. Edouard Baîguerie, vice-consul de Tur-

quie à La Rochelle, vient d'adresser sa dé-
mission au ministre des affaires étrangè-
res à Constantinople, en ces termes: 

« Aux armées, le 8 novembre. 
» Excellence, 

» J'ai l'honneur de remettre entre vos 
mains ma démission de vice-consul de Tur-
auie à La Rochelle. 
* » La Turquie ayant cru devoir s'associer 
à nos ennemis, et de ce fait entrant en 
guerre contre mon pays, mon patriotisme 
et mon titre d'officier de l'armée française 
m'interdieent de conserver un instant de 
plus mes fonctions, dont je demande la 
résiliation immédiate. 

» Je vous présente, Excellence, etc. 
» Signé : Edouard BALGUERIE. » 

souty, dont les locaux ont été transformés 
en hôpital militaire. 

Puisse ce beau geste provoquer des imi-
tateurs ! 

Médaille d'Honneur 
Des médailles d'honneur et des mentions 

honorables sont accordées et des lettres de 
félicitations sont adressées aux personnes 
ci-après désignées, qui ont accompli des ac-
tes àe courage et de dévouement : 

Charente-Inférieure 
Médaille d'argent de Ire classe : M. Elie-

Henri Chevallier, maréchal des logis à la 18e 
légion de gendarmerie. 

Dordogne 
Médaille de bronze : M. Adolphe Guntz, ca-

pitaine au 108e régiment d'infanterie. 
Gironde 

Mention honorable : M. Pierre Thimon-
nier, soldat au 144e régiment d'infanterie. 

Landes 
Médaille de bronze : M. Pierre Lamarque, 

soldat de 2e classe au 34e régiment d'infan-
terie. 

A Travers Bordeaux 
Collisions... de principes. — Vers huit heu-

res et demie du soir, un garçon coiffeur atra-
bilaire, Pierre S..., vingt ans, ayant rencon-
tré son collègue Marc D.. rue Sainte-Ca-
therine, heurta d'un front impavide les opi-
nions très arrêtées de ce dernier. Il en ré-
sulta uii échange de phrases sonores, dont 
M. Pierre S... ponctua La dernière d'un «di-
rect » définitif sur un coin de figure de son 
antagoniste. 

— A deux heures de l'après-midi, le hasard 
avait mis déjà aux prises deux jeunes fem-
mes qui pour gîter sous le même toit, rue 
J.-de-Carayon-Latour, n'en sont pas moins 
séparées par un abîme. L'une d'elles, la 
femme L..., ayant saisi une barre de fer, la 
laissa retomber sur la tête de l'autre, Su-
zanne C. , vingt-.sept ans, qu'on dut con-
duire a l'hôpital Saint-André pour lui faire 
des points de suture. 

Procès-verbal a été dressé contre le gar-
çon coiffeur atrabilaire et la mégère en-
ragée 

Passez d'abord le Rhin ! — Vers six heu-
res du soir, place Mériadeck, un soldat du 
144e, qU,j répondrait au nom de D..., aecom-
gné d'un autre militaire, a profité de l'igno-
rance d'un cultivateur de Blaisignac, M. 
Pierre Dumay, dix-huit ans, de passage à 
Bordeaux, pour lui dérober son porte-mon-
naie, renfermant 5 fr. 50 « U aurait bien pu 
attendre d'être en Prusse, a déclaré le bon 
jeune homme, pour dépouiller lies civils... • 

Un petit trou pas cher. — Charles L..., dix-
huit ans; Louis P..., seize ans; Lucien D..., 
dix-sept ans; François S..., dix-neuf ans; 
Adrien D..., dix-huit ans, avaient résolu, le 
6 courant, de se livrer à de plantureures 
agapes. Après avoir longtemps cherché un 
restaurant dans leurs prix, ils arrêtèrent 
leur choix sur le débit de Mmo Rey, place du 
Grand-Marché, qui réalisait pour eux l'idéal 
du confort et du bon marché, bref, le bon 
petit coin. Après avoir composé un menu 
compliqué et englouti chacun pour * fr. 
de victuailles, lies cinq complices profitè-
rent d'un moment d'inattention de la pa-
tronne, et prirent la fuite, sans songer à 
l'addition. Ils ont d'ailleurs été arrêtés et 
soumis à un régime entièrement gratuit... 

Grave Accident d'Automobile 
Mercredi soir, sur la route de Libourne, 

au pied même des peupliers tristement cé-
lèbres où succombèrent jadis tragiquement 
à l'arrivée d'une course d'automobiles, plu-
sieurs de nos confrères, s'est produit un gra-
ve accident. 

Un cheval attelé à une voiture portant trots 
femmes et un enfant, ayant pris peur à l'ar-
rivée du tram de Beychac, recula, et la voi-
ture, venant se placer sur le rail, fut cul-
butée. 

A ce moment passaient en automobiles le 
général X... et ses officiers d ordonnance. Il 
fît stopper les voitures pour porter secours 
aux victimes. Et tandis qu'il envoyait un de 
ses officiers chercher un médecin à Bor-
deaux, il faisait transporter les blessés dans 
les maisons voisines, et, admirablement se-
condé par une savante et dévouée infirmière 
qui l'accompagnait, il leur donnait les pre-
miers soins. 

Le docteur Bosredon, arrivé sur les lieux, 
constata la gravité des blessures. Une jeune 
femme était très grièvement atteinte et in-
transportable. Les autres n'avaient que des 
plaies et contusions sans gravité. Elles fu-
rent reconduites à leur domicile, à Bergerac, 
par une auto que le général avait mise à leur 
disposition, avec une bonté et une sollicitude 
qui émurent profondément les témoins de 
laccident. 

Le Commerce avec le Mexique 
Le consul du Mexique à Bordeaux a l'hon-

neur de porter à la connaissance de MM. les 
chargeurs qu'à partir d'aujourd'hui il est 
autorisé à recevoir et certifier des docu- j 
mente pour le port de Vera-Cruz. 

PROTESTATION 
M. Prosper Maurel, seul propriétaire et fa-

bricant du Malt Kneipp à Juvisy (S.-et O.), 
informe le publie oue sa maison est exclusi-
vement française. (Patron, personnel, four-
nisseurs.) Il poursuivra ses détracteurs. Il 
informe sa clientèle qu'il peut fournir tou-
tes demandes. 

Petite Chronique 
On a volé : Une louche en argent, valant 

100 fr., au préjudice de M. Kiraross, allées 
de Chartres. 

— Des jarretelles, à l'étalage des Nouvel-
les-Galeries. 

— Une bicyclette, devant le numéro G de 
la rue de Moscou, au préjudice de M. Du-
pont, 325, avenue Thiers. 

On a écroué : Baptiste L... et Jules H..., va 
gabonds qui n'ont pu justifier de leur situa 
tion militaire. 

— Jeanne E..., diix-sept ans, domestique, 
pour vol de 600 fr., le 25 septembre, au pré-
judice de M. Chartes Marquet, débitant, 101, 
rue Delbos. 

Tram contre tombereau. — Jeudi, vers six 
heures du matin, une collision s'est produite 
rue Fondaudège, entre le tram 89 et le tom-
bereau de la Ville conduit par M. Joseph 
Ctergeaud, 48, me des Bouviers. Le watman 
Labrousse, dans le choc, a eu la jambe gau-
che fracturée au - dessus du genou. On l'a 
transporté à Saint-André. 

Compagnie du Chemin de Fer 
du Nord 

Le bureau qu© la Compagnie 4u Chemin d„ 
fer du Nord a ouvert à Bordeaux, 17, rue des 
Frères-Bonie. sera fermé à partir du samedi 
H novembre 1914. 

Les ageints de la Compagnie du Nord qui 
sont encore en résidence provisoire dans la ré-
gion du Midi devront, en conséquence, adres-
ser désormais leurs commuinications a-u servi-
ce central de leur disivion respective, à Paris 

Béquilles pour les Blessés 
On demande aux personnes charitables des 

béquilles pour les blessés de l'hôpital tempo-
raire n. 46, chemin de l'Hippodrome, Caudé-
ran. 

Gardes civils 
Le chef du corps spécial des gardes civils 

de la circonscription de Bordeaux a l'honneur 
d'informer MM. les gardes civils que, suivant 
décision de M. le Nïinistre de l'imité rieur en 
date du 12 courant, les chefs de poste et gardes 
civils sont autorisés à conserver leurs bras 
sards en souvenir du devoir accompli. 

En conséquence, les gardes civils qui désirent 
conserver leurs brassards n'ont qu'à s'adres-
ser à M. Cazaubon, 52, cours Victor-Hugo, Bor-
deaux, officier de campement et d'annemomt 
qui les leur remettra. 

Le Nouveau Directeur de la Compagnie 
Q'OreariS 

Ainsi que nous l'avons annoncé, M. Alfred 
Mange vient d'être appelé a succéder à M. m-
gond dans les importantes fonctions de di-
recteur de la Compagnie d'Orléans. 

Ancien élève de lEcole polytechnique 
(1882-1884), M Mange est entré à la Compa-
gnie d'Orléans en 1884 comme intérimaire, 
Il y a occupé successivement les postes de 
sous-inspecteur du mouvement, d'attaché â 
la direction, de secrétaire de la direction, 
d'ingénieur attaché à la direction, de sous-
chef de l'exploitation, de chef de l'exploita-
tion adjoint et de chef de l'exploitation. 

En cette dernière qualité, M. Mange — qui 
est officier de la Légion d'honneur — rem-
plissait les fonctions de commissaire techni-
que adjoint du réseau d'Orléans. C'est sous 
sa direction qu'ont été préparés et exécutés 
avec une précision unanimement remarquée 
tous les transports militaires auxquels le ré-
seau d'Orléans a eu à l'aire face depuis la 
mobilisation. M Mange est donc admirable-
ment qualifié pour présider aux fonctions 
de commissaire technique du réseau qui sont 
dévolues au directeur de la Compagnie. U 
apportera dans cette importante et délicate 
lâche la compétence technique, la haute au-
torité qu'il a précédemment déployées. 

Nous sommes heureux de nous joindre â 
tous ceux qui connaissent M. Alfred Mange 
et ont été à même d'apprécier, en même 
temps que son affabilité, ses qualités d'ingé-
nieur et d'administrateur, pour lui adresser 
de sincères et chaleureuses félicitations. 

Pour les Victimes de la Guerre 
Le maire de Bordeaux a reçu : 
Ue M. Henri Deutsch, de la Meurthe, 

1,000 fr. pour les victimes de la guerre; 
Du personnel de la Société générale (ser-

vice du portefeuille), 78 fr. 85, pour les bles-
sés militaires; 

De, M. J.-B. Bourbouley, conseiller mu-
nicipal, 250 fr. pour les victimes de la guer-
re. 

Pour les Ecoles 
M. Monsiervez, grand fabricant d'appa-

reils viticolee, a. mis spontanément et à ti-
tre gracieux une partie des vastes bâti-
ments de son usine située boulevard de Bè-
gles, 33 à 37, pour donner momentanément 
asile aux élèves du groupe scolaire Nan-

Ligue girondine 
de Préparation militaire 

Les jeunes gens des classes 1915, 1916, 1917 sont 
informés que la semaine prochaine aura lieu 
la répétition des premiers éléments des cours 
de préparation militaire. 

Pour en bénéficier, se faire inscrire les lum 
dis, mercredis et samedis, de huit hemres et 
demie à neuf heures et demie du soir, au siège 
de la Ligue, 14, rue Lacornée. 

Dimanche 15 courant, tir à Vorthamon 
trois heures. 

Lo tir scolaire, organisé spécialement; pour 
les élèves des écoles communales, fonctionine 
tous les jeudis.de hui't heures et demie a dix 
heures dm matin, au s>tand de la Ligue, 14, rue 
Lacornée. 

Fédération des Syndicats de Défense 
des Intérêts de Quartier 

M. Edmond Wee.len, président de la Fédéra-
tion, est heuireux de faire connaître à ses co1' 
lègues MM. les présidents des Syndicais, da 
quartier et à tous les membres do la Fédéra-
tion que l'offre commun* faite à la CTOit-Rou-
ge française pour nos militaires blessés* *'esl 
élevée à ia somme de 1,100 ir., versés il J*<dite 
Sociéité. qui Lui a fait parvenir et renouvelé* 
ses chaleureux remerclmeints. 

Amicale artistique 
Les sociétaires appartenant à cette organV 

satlon sont priés d assister a l'assemblée gé-
nérale extraordinaire qui aura lieu le samedi 
14 novembre courant, à huit heures troU 
ouarts très précises du soir, au siège social, 
31 rue Lamothe. Présence urgente. 

THÉÂTRE -FRANÇAIS 
Films Gaumont et Actualités 

Samedi 14 novembre, à deux heures et d»* 
mie, matinée de famille avec le nouveau pro* 
gramme ■ Le Caire, panorama en couleurs} 
Chemin de fer Karvendel, voyage; Seyero 
Torelll, de F. Coppée, grand film artistique 
Gaumont, superbe mise en scène et interpré-
tation; Léonce veut se suicider, comédie: la 
Mariage du Frotteur, cinémapièce; Visite ai» 
Pasteur, variété; la Guerre européenne 1914, 
400 mètres actualités Gaumont. 

Adaptation musicale dirigée par 1 auteut 
E. Bastin. Location de dix heures à dix-sept 
heures. , j 

Ma+inée tous les jours, à deux heures el 
demie, et soirée à huit heures un quart. 

SAINT-F»RO.JET-CIrVEfViA 
Indépendamment du programme remar-

quable, inédit comme toujours, offert jus-
qu'à lundi soir aux matinées et soirées, ca 
bel établissement montre les effets fou-
droyants de notre 75, ainsi que des vues eu-
rieuses prises dans les Vosges, il y a huit 
jours, malgré les chutes de neige. Dépas-
sant le poteau frontière, le spectateur est 
transporté en pays allemand jusqu'à la val-
lée de Munster 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. EYQUEM, vice-président. 
A l'audience correctionnelle de vendredi; 

le tribunal a condamné : 
A quinze jours de prison, Joséphine Jar-

din, arrêtée pour vol de fagots au Bouscat. 
A 50 fr. damende, le boulanger Gaston 

Soizeau, de La Tresne, qui vendant des pains 
n'ayant pas le poids indiqué par leur forme, 
ne s'était pas muni de balances pour pou-
voir parfaire le poids. 

Saisie de Mais IL austro-a lemandes 
A la requête de M. Réâume, procureur de 

la République, M. le Président du tribunal 
civil a ordonné la mise sous séquestre des 
maisons ci-après, appartenant à des sujets 
allemands ou autrichiens : 

1. Spann, mobilier en dépôt au Bouscat-
(Séquestre, M. Auber.) 

2. M™ Mannellch, à Arcachon. (Séquestre, 
M. Dalesme.) 

3. Dollberg, rue Traversière, 92. (Séques-
tre, M. Boyer.) 

4. Gaertner, rue de Vincennes, 59. (Séques-
tre, M. Gleize.) 

5. Husques, rue du Parc, 36, Caudéran. 
questre, M. Laurent.) 

6. Levis, 37, rue de Tivoli. (Séquestre, M» 
Tanchon.) 

v. torstoauer, chemin de caudéran, aa 
Bouscat. (Séquestre, M. Busselet.) 

8. Hœller, rue Terre-Nègre, 64. (Séquestre, 
M. Pierre.) 

9. Blumart, 10, route de Saint-Médard, Cau 
déran. (Séquestre, M. Bissié.) 

10. Schlée, 246, boulevard1 de Caudéran 
(Séquestre, M. David.) 

11. Lutters, rue Jules-Mabit, Caudéran, 
(Séquestre, M. Darolle.) 

12. Wikke, rue de Caudéran, 33. (Séques; 
tre, M. Girard.) 

13. Buchs, rue de la Renaissance, 10. (Sé-
questre, M. Brière.) 

14. Ernst, rue de la Trésorerie, 43. (Séques-
tre, M. Basouche.) 

15. Briedthauer, rue du Chalet, 37. (Séques 
tre, M. Laboire.) 

16. Muller, rue Castaûo, 37. (Séquestre, M 
Dupeyron.) 

17. Grùber, 49, rue Malleret. (Séquestre, 
M. Filleteau.) 

18. Mayer, 1B9, boulevard de caudéran. 
(Séquestre, M. Mollenthiel.) 

19. Krucius, rue Croix-de-Seguey, 118. (Sé-
questre, M. Gorin.) 

20. Techeneau, rue Croix-de-Seguey, '.K. 
(Séquestre, M. Touton.) 

21. Weher, boulevard de Caudéran, 193, 
(Séquestre, M. Dupuy.) 

— Par ordonnance du 12 novembre cou-
rant, il a été reconnu que M. William Roh-
ling, demeurant 168, boulevard de Caudéran, 
associé principal de la maison Ferd. Deiters 
neveux et Cie, est sujet français. 

Par conséquent, le séquestre apposé sur sa 
maison de commerce ne porte pas sur la 
part appartenant à M. W. Rohling. 

 1 «®» , 

Cours gratuits pour 
le i Gardes Malades 

Les cours de la maison de sauté protestante 
(hôpital auxiliaire n. 2) ont recommencé en 
octobre et auront lieu tous les 'lundis Jusqu'à 
Tin avril. 

Le cours de première aiimée a lieu à trois 
heures, c-t le couirs de seconde année, à quaitre 
heuines Ces cours, faits d'après le programme 
du conseil supérieur d'assistance publique,, 
son-t assurés par MM. les docteurs Lafond-Oré 
et Lotisteau et par divers spécialistes attachés 
.à rétablissement. 

S'inscrire auprès de la directrice, 21, rue Cas-
signoî. 

Cours mixte de Sténographie 
Les dernières inscriptions au cours 'hebdo-

madaire mixte de sténographie (méthode Can-
ton), organisé sous le patronage de la Fédéra-
tion sténographique française, seront reçues à 
la prochaine leçon le mercredi 18 novembre à 
huit heures et demie du soir, à l'école des gar-
çons rue Saimit-MauT. 

Ce cours est public et gTattiiit. Droit d'ins-
cription, 1 fr. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
■SYNDICAT DES OUVRIERS CUISINIERS D15 

BORDEAUX (terre et mer). — La neuvième ré-
partition des secours aura lieu le dimanchs 
15 courant, à quinze heures, au siège du Svn-
dlcat. 

SYNDICAT DES AJUSTEURS, TOURNÉURS, 
MONTEURS ET SIMILAIRES MECANICIEN^. 
— Réunion mensuelle le 14 courant, à huit be*« 
res et derme du soir, à la Bourse du travail.-.— 
Ordre du jour: Propositions très Importantes 
concernant les camarades mobilisés, l'oeuvre 
des soupes populaires, etc. 

Les camarades de la Fédération des métauix 
travail liant à Bordeaux dans les ateliers réqui-
sitionnés par l'autorité militaire sont égale-
ment inviités à cotte réunion. 

F-TAT CIVIL 
DECES du 13 novembre. 

Antoinette Ruiz, 7 ans, rue du Pults-Destsa-
zeax, 13. 

Georges Campistran, 31 ams, rue MaJbec. 228. 
Antoine Manzanedo, 47 ans, chemin de l'EBMb 

Saint-Augustin. 
Antoine Andrieu, 56 ans, rue de Kater, 74. 
Veuve Marty, 63 ans, rue de la Boétie, 11. 
Jean Balestie, 66 ans, rue Maurice, 49. 
Auguste Duclou, 74 ans, cours d'Albret, 88. 
Charles Bahans, 78 ans, rue Margaux, *). 
Jean Laborde. 80 ans. chemin du Fils, s. n. 
Marguerite Mali, 87 ans, rue du Tondu, 105. 

Décès militaires. 
'Français : - i > 

Georges Picaud, sergent au HOe territorial. << 
Henri Laperle, 30 ans, soldat. 
Charles Lenormand, 30 ans, du 3I6e d'iTLfari» 

te ri e. • ' 

CONVOIS FUNEBRES dm 14 novembre. 
Dons les paroisses : 

Ste-Eulalie : 7 h. 30, J. Famtanet, rue du Hâ. 4lt 
St-Louis : 8 h. 45, Haurat cours du Jardin-

Public, 35. 
St-Paul : 8 h. 45, Mlle Pléchat, rue Sainte-Co-

lombe. 42. 
St-Bruno: 8 h. 45, Andir.ieu, rue de Kater, 74. 
St-Aug-ustin : S h. 15. Mauzaned.o, chemin de 

rEglise-Saint-AugusiMn. 56. 
St-Audré 9 h. 45, Bahans, rue Margaux, 29. — 

Mme veuve Marty, rue de la Boétie, U. 
St-Martial: 1 h. 45. Balestie, rue Maurice, •!!). 
Notre-Dame des Chartrons : 3 h., Mme Cfoaw 

vière. rue Condorcet, 204. 
St-Seurin : 2 h. 15, Mme Gurot, rue Ségalier, lfi, 
Jeamine-d'Arc : 2 h., Gilbert, rue Babin, 52. 

Autres convois : 
S h., Dortgnac. hôpiital Saint-André, 
0 h., M. l'abbé Laborde, chemin du Fils, Saittt» 

Agonie. 
9 h. 30, de Orrofio, porte du Cimetière. 

GOHVOI FUNÈBRE 
fants, Mme veuve Mary, M, et M» Charles Mary 
et leur fils, M. Léon Mary, M. et Mm» Campa-
gnolle, les familles Mar^ et Cestta prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M™ veuve Philippe CHAUVIÈRE, 
leur mère, grand'mère, sœur et tante, qui 
auront lieu le samedi 14 courant en la cha-
pelle Notre-Dame de Lourdes. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Condorcet, 20), à u ie heure et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à deux heures. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, 121, c Alsace-Lorralnt 

AUIC nÉffcC Mme Méthion, M™ Lon-
£iVÎO liC UtUCO grois, M"9 Germaine 
Méthion ont la profonde douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'elles viennent d'éprouver en la 
personne de 

M. Robert METHION, 
Elève de l'Ecole normale supérieure. 

Soldat au 146» régiment d'infanterie, 
tombé au champ d'honneur le 7 septembre, à 

Gellenoncourt (Meurthe-et-Moselle), 
dans sa 21» année, 

leur fils, petit-flls et frère. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mmo veuve Charles Savigny. le commaftilarii 

et Mm» P Savigny, Mm" et, M. Lafon, M»» pa-
tanchon, M«» L. Patanchon, MM. G. et P. Pa-
tanchon ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances du décès de 

M. Charles SAVIGNY, 
Sergent-major au 57e d'infanterie 

Tué îi Oo-rbeny (Aisne) le 14 septembre, 
leur époux, Us, frère gendre et beau-frère, et 
les informent qu une mes-s-e sera dite pour la 
repos de son ame, diuiunche 15 novembre, a 
neuf heures, en la basilique Saint-Michel' 

Les Amis de l'Etudiant 
Comité de Benseifjncinents gratuits. 

42, rue du Palais-de-Justice. 
Aux étudiants et à leurs familles — Comme 

les années précédentes, le Comité se tient à 
l'entière disposition des jeunes gens venant 
faire leurs études à Bordeaux pour leu,r don-
ner gratuitement tous les renseignements né-
cessaires pour letiT vie matérielle tels que: 
Adresses de chambras a louer avec ou sans 
pension, liste de restaurants et fournisseurs. 

Aux propriétaires. _ MM. les Propriétaires 
désireux de profiter de ses bons offices sont 
priés de se faire connaître dès maintenant à 
M. le secrétaire des Amis de l'Etudiant, rue 
du Palais-de-Justice (permanence de 12 » 
13 heures). 

Il leur sera immédiatement envoyé un ques-
tionnaire qu Ils devront remplir et retourner 
au secrétariat. Chaque chambre recevra un 
inuméro d'ordre et sera conslenée sur une 
fiche mobile placée dans un casier spédal, où 
tous les étudiants pourront la consulter. 

Le service est absolument gratuit. 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 13 novembre 1914. 

Comptant : 3 %, 73. — 3 1/2 % amortissable, t, 
p., 81; dito non lib., 80 25. — Chemins de fer 
de l'Etat 4 % 1912-1913, 440. — Obligations ville 
de Paris 18«u, 515; dito 1871, 352; dito 1904 métro-
politain 1/5», 62; dito 1912, 213. — Obligations 
foncières 1879, 445; dito cinquièmes, 70; dito 
communales 1912, t, p, 208; dito communales 
1912, n. hb., 190: dito foncières 1909, 205; dito 
foncières 1913 3 i/2 %, n. lib.. 400. — Foncières 
1913 4 %. 410. - Crédit lyonnais, 1.010, 1,003, 1,002, 
1,000, 980. — Crédit Industriel et commercial, t. 
P.. 678; dito n. Ilb., 660. — Paris-Lyon-MédlterraJ 
née fusion 3 %, 385. — Midi, actions de 500 fr., 
915. — Panama, obligations et bons à lots, 97, 
— Suez, actions de 500 fr., 4.000. — Chine 4 % oif 
189o, 77. - Egypte, dette unifiée (2,500), 83. -r 
Espagne 4 % extérieure (c. 480). 80, 79 50. — Ja< 
pon 4 % 1905 , 69 50. — Bons Japon 5 % 1913, 453. -i 
Maroc 5 % 1910, 465. — Russie 1889, 74 50; ditd 
consolidé., Ire et 2e séries, 72; dito 1890, 2e et 3e 
séries, 70; dito 5 % 1906, 88; dito 4 1/2 % 1909i 

77 50. — Russes réunies 4 1/2 %, t. p., 85. — Nord 
do l'Espagne, obligations 3 %, Ire hypothèque! 
310. — Nord-Donetz 4 1/2 %, 447. — Saragoss^ 
3 %, Ire hypothèque, 312. — Rlo-Tinto, l,300i 
1.299; dito c. de 5 fr., 1.288. — Ville de BordeàUS 
1881. 468. — Suez 5 %, 515. — Eclairage électriqu* 
Bordeaux-Midi 5 %, Ire, 450. — Tramways élefl 

J triques et .omnibus de Bordeaux, 223. 
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broniqae du Département 
Margaux 

REMERCIEMENTS. — Le président de la 
Société chorale i Accord parfait » adresse 
sés plus chaleureux remerciements aux 
membres honoraires de cette Société qui 
bnt contribué par leur générosité à grossir 
la liste de souscription destinée à l'achat 
des effets d'hiver pour nos soldats. 

Saint-Vjncent-de-PauJ 
- ISJORT AU CHAMP D'HONNEUR- — Notre 
commune vient de nouveau dôtre frappée 
par la perte d'un de ses plus sympathique» 
enfants, le sergent Paul 1-urt, tue a 1 enne-
mi le 17 septembre. . _n Engagé volontaire à 19 ans, Pau * url; con-
quit rapidement res premiers galons et un 
Brillant avenir semblait s'ouvrir aôvant Rii, 
lorsqu'il tomba mortellement frappé a la te 
te de ses turcos. „„,,... En cette pénible circonstance . ou croyons 
être l'interprète do la Population en adres-
sant à notre sympathique adjoint .iu maire 
ettrsa famille l'expression de nos condoléan-
ces bien attristées. 

CadilIac-sur-Garonne 
UN JOLI GESTE. — Les vendangeurs du 

domaine du Juge avaient l'habitude tous es 
ans d'offrir à la fin des vendanges de belles 
gerbes de fleurs à leur propriétaire 

Cotte année ils ont décidé d'atfecter à 1 hô-
pital de Valette la somme qui, en des temps 
meilleurs, servait à l'acquisition des fleurs. 

Résultat : Pendant quarante jours, un mi-
litaire de plus sera soigné à l'hôpital. 

Nos meilleures félicitations a ces braves 
ifendangeurs. 

Quinsac 
TRICOT DU SOLDAT. — Le maire de 

Ouinsac fait uu pressant appel aux fem-
mes aux jeunes filles, aux fillettes de la 
commune, en faveur de l'œuvre du « Tri-
cot du soldat ». 

L'hiver approche, guettant nos vaillants 
combattants : à toutes les privations déjà 
supportéee vont s'ajouter les souffrances 
provenant du froid. Pas une mère, pas une 
épouse, pas une sœur ne voudraient savoir 
leur fils, leur mari, leur frère souffrir du 
froid, la nuit, dans les tranchées ! Pas une 
ne manquera de travailler, de tricoter pour 
leur envoyer des vêtements chauds. Les 
veillées sont longues : au foyer de chaque 
maison de Quinsac, du plus petit hameau 
jusqu'à la maison la plus riche, les femmes, 
cet hiver, en parlant des absents, fabrique-
ront pour eux cache-nez, chaussettes, mitai-
nes, gilets de laine, etc. 

La municipalité est heureuse de mettre, 
dès aujourd'hui, à la disposition de toutes 
les femmes de Quinsac, un stock important 
de laine : chacune peut venir demander à 
|a mairie la quantité qu'elle croit pouvoir 
employer. 

Faire appel au cœur généreux, à 1 élan 
patriotique des femmes de Quinsac, c'est 
être assuré du succès. 

D'avance, le maire au nom de nos chère 
soldats, adresse à toutes ses remerciements 
■et les assure de sa cordiale reconnaissance. 

La Teste 
TRICOT DU SOLDAT. — Nous sommes 

heureux de constater que la population tes-
terine, répondant à l'appel du maire de La 
Teste travaille activement à la confection 
de tricots pour nos petits soldats. 

Un premier envoi vient d être adressé à la 
préfecture. Ce lot est composé de 46 paires 
de chaussettes et 3 passe-montagnes, le tout 
provenant des travaux exécutes avec la laine 
mise à la disposition de la commune par la 
préfecture. Un deuxième lot, accompagne ce 
dernier et t ->mprend des dons offerts par des 
personnes généreuses qui ont bien voulu ap-
porter leur c'iole en nature. Ce lot est com-
posé de 18 paires de chaussettes, 2 passe-
montagnes, 1 cache-nez, 3 paires de gants et 
7 chandails. 

Un deuxième envoi va être fait incessam-
ment; il comprendra surtout un important 
lot de travaux exécutés par nos aimables 
fillettes de l'école communale. 

M. la Maire de La Teste nous prie de re-
mercier bien sincèrement les personnes qui, 
par leur travail ou par leurs dons, contri-
buent à cette œuvre éminemment humani-
taire. 

Meus joignons nos remercîments person-
nels à ceux de M. le Maire de La Teste, car 
toutes ces personnes qui sous le couvert de 
l'anonvmat travaillent en silence et avec dé-
vouement à la confection de vêtements 
chauds pour nos braves soldats ont bien mé-
tifé de la patrie. 

Soulac-sur-Mer 
i POUR .NOS SOLDATS. — Grâce au zèle et 
au dévouement désintéressé des dames et de-
moiselles de Soulac, la municipalité a pu 
faire dernièrement l'envoi suivant d'effets 
chauds pour nos braves soldats aux armes: 
60 cache-nez, 23 passe-montagnes, 8 chan-
dails, 18 paires de chaussettes, 4 paires de 
gants, 46 ceintures de flanelle, 29 caleçons. 

La confection soignée de tous ces effets 
dénote le bon esprit de celles qui ont rivalisé 
rte zèle en la circonstance. Aussi nous les re-
mercions mille fois d'avoir ainsi contribué 
à une telle œuvre patriotique. 
■ Nous remercions également nos dignes 
SfftiiHëaises, qui ne s'arrêtent pas là et qui 
continuent à travailler pour un envoi pro-
chain, qui sera encore plus important. 

Saint-Vivien 
TOUCHANTE MANIFESTATION. — De 

leur propre initiative, les blessés de notre 
hôpital auxiliaire de la Croix-Rouge ont eu 
la patriotique idée de se joindre au cortège 
qui se forme annuellement dans la com-
mune, le dimanche après la Toussaint, pour 
Yè'ndrè Visite à ceux qui reposent dans no-
tre, hiodeste cimetière. 

A cet effet, une couronne en fleurs natu-
relles et deux gerbes de fleurs offertes par 
eux et portées par quatre de ces glorieuses 
victimes de la guerre ont été déposées au 
pied du monument qui orne lé champ du 
repos. 

Cette magnifique couronne, cravatée de 
s< ie aux couleurs nationales, portait cette 
inscription : 
A nos Camarades de Saint-Vivien ct du Canton 

morts pour la Patrie ! 
Hôlas ! ils sont déjà nombreux ceux de 

notre, canton qui sont tombés au champ 
d'honneur, et encore aucun ne repose au 
cimetière de la commune ! 

Pendant la cérémonie des vêpres, à la-
quelle assistaient tous ceux que leurs bles-
sures ne retenaient pas à l'hôpital, une 
quête très fructueuse a été faite par deux 
d ; ces nobles soldat? au profit des blessés 
de la Croix-Rouge. 

Cette toucl.ante cérémonie a vivement im-
pressionné la foule qui suivait le cortège. 

'. Nous croyons être l'interprète des témoins 
rie cette imposante manifestation, particu-
lièrement des parents de ceux qui reposent 
i i lias, loin des leurs, non en adressant des 
félicitations à ces chers amis, ces vaillants 
défenseurs de la patrie, — ici, comme sur 
te chamn de bataille, ils ont fait simple-
ment leur devoir, — mais en leur disant du 
fond du coeur : Merci ! 

Laruscade 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons la mort de notre compatriote 
Louis Bastard, tombé au champ d'honneur, 
:L l'âge de vingt-sept ans, à la bataille de 
Saint-Viencent, le 22 août. Le soldat Bastard 
était domicilié au Brousties, commune de 
Laruscade (Gironde). 

Trois des fils de cette famille ont fait cam-
pagne. L'aîné, Eugène F.astard, a été blessé 
ïë 28 août et fait prisonnier de guerre en Ba-
vière; le deuxième, Louis, mort; le troisième, 
blessé, est soigné à l'hôpital temporaire des 
jVunes filles à Lyon. Leur quatrième fils, figé 
da dix-neuf ans, pris bon au conseil, ne tar-
dera pas à rejoindre son corps. 

Sainte-Foy-Ia-Grande 
POUR NOS BLESSES. — Les dames infir-

mières de l'hôpital militaire n. 15 et des deux 
Annexes expriment leurs remercîments à 
MM. les fonctionnaires du personnel ensei-
gnant, des contributions indirectes, employés 
des tabacs, ponts-et-chaussées, cantonniers 
et gardes champêtres de notre ville qui ont 
bien voulu mettre à part chaque mois une 
certaine somme sur leurs appointements 
pour distribuer à chaque blessé des lainages, 
papier à lettres, cigarettes, chocolat et di-
vers objets. 

Sauvoterre 
COURS D'ADULTES. — Un cours d'adul-

tes, public et gratuit, pour la saison d'hiver 
1914-1915, est ouvert dans les écoles commu-
nales de Sauveterre-de-Guyenne. 

Les inscriptions sont reçues à l'école des 
ailes et à celle des garçons. 

Ihroniaue Régionale 
Postes 

Un concours pour l'admission au surnu-
merariat des postes aura lieu les 17 et 18 dé-
cembre prochain, au chef-lieu de chaque 
département. 

Le nombre des admissions est fixé à 800. 
La clôture de la liste des inscriptions aurr 

lieu le 5 décembre au soir. 
Pourront seuls figurer sur la liste d'ins-

cription les postulants âgés de dix-sept ans 
au moins et de vingt-cinq ans au plus au 
jour du concours. La limite de vingt-cinq 
ans est reculée d'un an pour les jeunes gens 
ayant accompli trois années de service mili-
taire. Elle est abaissée d'un an par année de 
service militaire non accomplie. Toute an 
née pendant laquelle il a été fait quatre mois 
de service compte pour une année 

Aucune dispense d'âge ne sera accordée. 

DORDOGNE 

, Les Assises 
Voici le rôle des affaires qui passeront 

aux assises lundi prochain : 
Lundi 10 novembre, à 1 h. soir : muet 

(meurtre) 7 témoins. Ministère public, M. 
Jousselin, substitut: défenseur, Me de La-
erousii e. . , 

Mardi 17, à 9 h. matin : Lotus Larru (vols 
qualifiés), 11 témoins. Ministère public, M. 
Guériteau, substitut; défenseur. Me Pelle-
reau. , 

Mercredi 18, à 9 h. matin : Marc Delrieux, 
(vols qualifiés, tentative de meurtre). C'est 
la fameuse affaire du Mas-de-Vateuil), 10 té-
moins Ministère public, M. Wiart, procu-
reur de la République; défenseur, Dedevnai-
ne-Hugon 

Jeudi 19, à 9 h. matin : Barbe Bosseron 
(incendie). 7 témoins. Ministère public, M. 
Guériteau, substitut; défenseur, X. 

Vendredi 20, à 9 h. matin : Dominique-
Marcel Perrier (banqueroute frauduleuse, 
faux et usage de faux), 23 témoins. Ministè-
re public, M. Jousselin, substitut; défenseur, 
Me de Lacrousille. 

PERIGUEUX 
Profils d'Allemande 

Depuis le jour où nous eûmes la bonne 
fortune de rencontrer l'aimable habitant de 
Saint-Yrieix qui voulut bien se laisser inter-
viewer sur les prisonniers allemands, nous 
ne pensions pas avoir la chance de trouver 
quelque autre personne susceptible de nous 
fournir d'intéressants détails sur nos enne 
mis. 

Encore une fois, le hasard — ce dieu des 
reporters — nous a favorisé en mettant sur 
notre chemin un de .nos sympathiques con-
citoyens oui, brancardier, avait aidé au 
transport des derniers . blessés allemands. 
Comme bien on pense, nous l'avons prié de 
chercher dans sa mémoire des faits capa-
bles d'intéresser nos lecteurs, et voici ce 
qu'il nous a conté : 

Dans un de nos hôpitaux militaires, — la 
censure m'interdit de vous dire lequel, — 
j'ai vu dernièrement, isolés dans une petite 
salle, quatre blessés allemands. 

L'un d'eux a l'air d'un enfant : seize ans, 
dix-sept ans tout au plus. Il en a, paraît-il, 
vingt; c'est un engage, et il y a trois semai-
nes encore, il était maréchal des logis de 
uhlans. 

Eh quoi I cet adolescent î Est-ce possible ? 
Au fait, en regardant mieux ce jeune visa 

ge, on s'aperçoit qu'il reflète bien toute l'é-
nergie brutale d'un vrai « sous-off » teuton. 

Le second est un réserviste, fantassin, né 
à Hambourg : deux yeux doux de chien bat-
tu. U a été arraché à l'usine un soir de cet 
été, et, fortement encadré, — Hambourg n'a-
t-elle pas été longtemps ville libre î — il est 
parti malgré lui... pour la gloire (î), en chan 
tant, pour se donner du courage sans doute, 
un retentissant • « L'Allemagne par-dessus 
tout 1 » Aujourd'hui, il est là, bête traquée, 
la poitrine défoncée par trois balles, et l'in-
firmière qui le soigne, émue peut-être par 
son pauvre regard de mourant et par ses re-
connaissants : « Bonchour, mâtâme; merci, 
mâtâme, » m'a raconté que le soir il pleure 
parce que son vieux père et sa vieille mère, 
infirmes, sont à sa charge et n'ont plus que 
lui. 

Le troisième est un fils de Danois du 
Schleswig, un annexé, quelque chose comme 
un Alsacien-Lorrain du Nord. 

Dès les premiers jours, son régiment a été 
décimé, le «kultur» allemande ne le veut-
elle pas ainsi ? C'est un fils de vaincu ! 

Notre 75 a fait de son corps une horrible 
plaie; il râle, et son voisin, front bas, œil 
gris, glacial et faux, bouche dure, le moins 
blessé de tous pourtant, le regarde froide-
ment mourir. On lui a dit devant moi que 
son compagnon d'infortune ne passera sans 
doute pas la nuft : « 11 peut bien crever tout 
de suite, a-t-tl répondu; sa blessure sent as-
sez mauvais. » 

— D'où est-il, celui-là î ai-je demandé, 
— Du 43e régiment d'infanterie, m'a répon-

du le médecin : c'est un Prussien. 
J'ai eu, une seconde, envie de l'étrangler, 

et je suis parti, plein d admiration pour tous 
ceux qui gardent de semblables prisonniers 
et, malgré toute la haine de leur cœur, sa-
vent trouver dans le sentiment du devoir as-
sez de bonté pour les soigner. 

TRUFFES. — Le cours des truffes ne pa-
raît pas devoir être très élevé cette année; 
elles se sont vendues lundi 4 fr. le kilo au 
marché de Sorges. 

BERGERAC 
SECOURS AUX FAMILLES DES MOBILI-

SES. — Le maire de Bergerac donne avis 
aux intéressés que pour le mois de novem-
bre la recette des finances, rue Vidal, paiera 
de neuf à onze heures et de une à trois heu-
res : 

Le 20 novembre, les porteurs de certifi-
cats numéros 1 à 250; le 23 novembre, les 
porteurs de certificats numéros 251 à 500; 
le 24 novembre, les porteurs de certificats nu-
méros 501 et au-dessus. 

Il ne sera pas effectué de paiements pour 
ces secours le samedi 21 novembre. 

L'ANNIVERSAIRE DE COULMIERS. — La 
municipalité de Bergerac prie les anciens 
combattants de l'arrondissement de lui faire 
l'honneur d'assister à la cérémonie de l'an-
niversaire de la bataille de Coulmiers, qui 
aura lieu à Bergerac le dimanche 15 du cou-
rant. 

Cette cérémonie sera précédée du dépôt 
d'une couronne sur les tombes des soldats 
morts à Bergerac des suites de leurs bles-
sures depuis le début de la guerre actuelle. 

Le cortège se formera à l'hôtel de ville, 
à 9 h. 45 du matin et se rendra de là au ci-
metière, puis au monument commémoratif 
de la bataille de Coulmiers. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 12 novembre. 

Le nommé Jean Perdu, âgé de 18 ans, dé-
jà condamné deux fois, est poursuivi pour 
vol de trois mouchoirs au préjudice d'un 
sieur Blanchaid, territorial du 7e. Le tribu-
nal estime que Perdu a agi sans discerne-
ment, l'acquitte et décide qu'il sera enfer-
mé dans une maison de correction jusqu'à 
vingt ans. 

On appelle ensuite une affaire d'escroque-
rie qui s'est passée dans les cantons de Vé- ! 
lines et de ViUefranche-de-Longc'hept et ' 
de Sainte-Foy au moment de la mobilisa-
tion, avwt Le 15 août. 

Un marchand de bestiaux du canton de 
Vélines, nommé Faure Avril, âgé de 44 ans, 
demeurant à Fougueyrolles, se présentait 
dans ies fermes en indiquant qu'il faisait i 
partie d'une commission de réquisition | 
chargée d'acheter des bestiaux. Il représen- | 
tait aux propriétaires de bestiaux qu'il était 
avantageux pour eux de lui céder leurs bê-
tes parce qu'ils risquaient de les voir réqui-
sitionner plus tard et de n'être payés qu'a-
près la guerre. 

Faure Avril se promenait dans une auto-
mobile, portant un drapeau avec le mot 
« Ravitaillement ». Il était accompagné d'un 
individu, nommé Alfred Mézil, âgé de 28 
ans, demeurant à Castillon, qu'il présentait 
comme un contrôleur de l'armée. 

De nombreuses personnes se décidèrent à 
vendre leurs bestiaux à Faure Avril, et ce 
à des prix inférieurs à leur valeur réelle. 
Quelques-uns d'entre eux réclamèrent mê-
me un supplément de prix, que Faure Avril 
s'empressa de leur solder. 

Un témoin a vu Faure Avril portant â son 
bras un brassard militaire de réquisition. 

D'autres témoins indiquent qu'ils ont cédé 
leurs bestiaux poussés par ce sentiment que 

i leurs bestiaux étaient indispensables à la 
nourriture des soldats français. 

Dix-neuf témoins sont entendus sur les 
faits que nous venons de signaler. 

L'un d'eux, maire d'une commune, décla-

re que Faure Avril lui avait conseillé de 
donner ses bestiaux au prix de 38 fr. le 
quintal, pour donner le bon exemple à ses 
administrés. 

Trois témoins à décharge indiquent que 
Faure Avril n'avait pas de brassard de ré-
quisition à un moment donné. 

Dans son interrogatoire Faure Avril indi-
que qu'il achetait des bestiaux pour la trou-
pe, et que peut-être, au cours des marchés, 
U a prononcé des paroles qui ont pu im-
pressionner ses vendeurs. U soutient que 
s'il a appelé Mézil «M. le Contrôleur», c'é-
tait pour plaisanter. 

Mez.il, qui se défend très bien, reconnaît 
les faits mais soutient qu'il n'a pris aucune 
part à l'escroquerie. 

M. Raynier. procureur de la République, 
soutient l'accusation contre les deux incul-
pés et réclame contre eux une peine sévère. 

Me de Lortai présente la défense de Fau-
re-Avril. et Me Fourcaud, du barreau de Li-
bourne, celle de Mézil. Ils demandent l'un 
et l'autre l'acquittement de leur client 

L'affaire a été mise en délibéré. 
CONCERT. — Trois heuires après-midi, le ré-

fectoire du collège, devenu salle d'opérations 
de lhôpital temporaire n. 25, se transforme en 
salle de concert. 

Les auditeurs sorot là, des blessés français et 
surtout des tirailleurs sénégalais, beaux 
nègres «m formes sculpturales, qui sont ins-
tallés au premier rang, car ils font presque 
partie de 1 orchestre symphontque quJ depuis 
plusieurs jours donne des concerts dans les 
différents hôpitaux. Cet orchestre est com-
posé de musiciens amateurs du 7e territorial, 
que diirge avec une réelle maëstria un chef de 
musique de Boulogne, M. PasoaL premier prix 
de flûte du Conservatoire. 

Pendant plus dune heure, les morceaux se 
succèdent pour le plus grand plaisir de nos 
blessés. On loue une valse espagnole, et la cho-
rale sénégalaise pousse, en mesure, des «oi'e-
olle» retentissants en rtant à gorge déployée. 

Deux exécutants se font remarquer par leur 
virtuosité, le tambour de basque et le Joueur 
de castagnettes, ce dernier dans son entrain 
trouve le moyen de casser la ficelle de son 
instrument à la fin du morceau. Et la Joie des 
camarades se changea en délire. 

Mais brusquement la Joie fait place à l'admi-
ration. M. Pascal exécute une polka pour petite 
flûte, et les visages noirs sont tendus vers l'ar-
tiste, les yeux fixées sur lui. ne perdant pas un 
seul de ses mouvements, et l'on voit la physio-
nomie des tirailleurs réfléter tour à tour les 
sntiments les plus divers jusqu'à ce que, le 
morceau fini, ils acclament l'exécutant et se 
livrent ensuite dans leur dialecte à une série 
de réflexions, sar ce qu'ils viennent d'entendre. 

Tous nos remercîments à ces dévoués musi-
ciens, qui presaue chaque Jour vont apporter 
de la joie et du réconfort à nos blessés. Il y a 
la une Idée touchante, dont la réalisation a 
été des plus heureuses, et c'est un effort qui 
mérite, d être soutenu et encouragé. 

CORRÈZE 
TULLE 

DANS LES PREFECTURES. — M. Delar-
bre, conseiller de préfecture de la Corrèze, 
est nommé sous-prefet de Saint-Yrieix (Hau-
te-Vienne). 

M. Romaremari, sous-préfet d'Ussel, est 
nommé secrétaire général de la préfecture 
du Var. 

M. Thiers, auditeur au Conseil d'Etat, est 
nommé sous-préfet d'Ussel. 

TRANSPORT DE JUSTICE. — Un crime 
ayant été commis à Rilhac-Xaintrie, le par-
quet de Tulle s'est transporté sur les lieux 
pour y faire une enquête, qui a abouti à 
l'arrestation du coupable. 

Dès que nous le pourrons, nous donne-
rons de plus amples détails. 

ACCIDENT. — L'ouvrier forgeron Grau-
lier, de la manufacture nationale d'armes de 
Tulle, a été grièvement blessé à la poitrine 
par le levier d'un pilon qui, à la suite d'une 
fausse manœuvre, n'avait pas fonctionné 
normalement. 

Le choc fut si violent, que l'ouvrier Grau-
lier resta sans connaissance pendant près 
d'une heure, et il n a dû d'être ranimé 
qu'aux soins énergiques qui lui furent pro-
digués. 

L'état de cet ouvrier est aussi satisfaisant 
que possible. 

des Boches et sur le même ton, deux vers 
dont M. Dufauret nous donne la traduction : 
Ceci ne nous convient pourtant guère, 
Car tout à coup nous avons mal au ventre... 

Sans commentaire superflu; nous le 
croyons sans peine, et les Boches n'ont pas 
fini d'avoir la colique 

TARBES 
Lettre du front 

Voici une lettre venant du front, écrite 
par un soldat à l'âme bigourdame et fière, 
adressée à s#n patron, M. Fourcade-Tom-
pes dont l'amabilité est bien connue, que 
nous remercions beaucoup pour sa très in-
téressante communication : 

• Monsieur Fourcade, 
•» Voici le 14e jour què nous sommes com-

plètement privés de correspondance. Comme 
le temps paraît long I Nos vaguemestres 
emportent tous les jours des milliers de 
cartes et de lettres écrites pour la plupart 
au crayon dans les tranchées. 

» Tous se demandent si au moins elles 
arrivent. 

» Vous savez, là-bas, que nous défendons 
en première ligne le beau et riche pays de 
1 Artois et des Flandres et devez être fiers 
a apprendre que les territoriaux bigourdans 
font courageusement et brillamment leur 
devoir. Nous avons déjà dans notre corps 
de vétérans un soldat cité à l'ordre du jour 
du régiment et un caporal cité à l'ordre du 
jour de l'armée et décoré de la Médaille 
militaire. 

» Combien d'autres accomplissent des ac-
tes de bravoure oui restent ignorés ! 

a Ici, sur notre front, nous avançons sûre-
ment, mais si lentement que bien des fois 
on se demande si nous ne faisons pas une 
guerre d'extermination et si, finalement, il 
y aura un avantage bien marqué de part 
et d autre. 

» U est bien entendu que les Allemands 
ont mis en ligne le meilleur de leurs trou-
pes dès le début de la campagne. Ces trou-
pes, active et réserve de l'active, sont ac-
tuellement décimées. Nous vovons main-
tenant dans leurs rangs des enfants de 17 
à 1S ans. et des vieux de 50 à 60 ans. Je ne 
crois pas que ces hommes nuispput tenir 
lonsrtemns cet hiver dans les tranrhées. 

» Nous avons fusillé hier deux prisonniers 
Allemands, tous les deux porteurs de bijoux 
de très grande valeur volés sur les champs 
de bataille. 

» Nous avons trouvé dans la poche de l'un 
d'eux le doigt d'une femme avec son allian-
ce. 

». Je cause. Iorsmie le temps me le permets, 
avec de nsuvres femmes émierées oui ont 
quité r>r'5fiinita.rnment leur maison et nul 
ont été les témoins de bien des cruautés 
rnn-imises nar les barbares, dont la sauva-
gerie est sfins limites. 

» Au dernier moment, i'annrends que notre 1 

correspondance est immobilisée a D..., le 
bureau central militaire de Paris devait 
nous croire dens cette ville. 

» Bonnes amitiés à tous. » 

NOS BRAVES. — Sont cités à l'ordre de 
l'armée du 18e corps : 

Rollet, sergent-n ajor au 212e d'infanterie : 
blessé à la jambe est resté à son poste pen-
dant quatre heures, conservant son com-
mandement. Ne fut enlevé par des brancar-
diers qu'à la nuit. 

Audie. lieutenant au 212e d'infanterie : 
belle attitude et courage au feu. 
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LANDES 
TARTAS 

POULICHE EGAREE. — Dans la soirée du 
3 novembre courant, une pouliche baie brun, 
huit mois, 1 m. 30 environ, a échappé à son 
conducteur dans la commune de Morcenx, 
quartier Cornalis. Prière de renseigner M. 
Morlaës, toucheur de bestiaux, à Tartas, ou 
M. Saint-Jours, négociant, à Escource (Lan-
des). 

ONORES 
UN AVION. — Depuis près de huit jours, 

nous avions la bonne fortune de pouvoir ad-
mirer sur les dunes latérales de notre com-
mune l'élégante musculature d'un aéropla-
ne. 

Et vraiment on ne s'est pas fait :aute de 
profiter de la bonne aubaine. Du vieillard 
m3 ne impotent à l'enfant le plus jeune, 

chacun a tenu à examiner un exemplaire 
de la précieuse arme nouvelle. 

Les communes environnantes ont égale-
ment envoyé un important contingent de 
visiteurs, qui tous se sont retirés émerveillés 
et de la vue de « l'oiseau d'acier » et du joli 
cadre où il reposait. 

Cet appareil faisait partie d'une escadrille 
se rendant à l'aérodrome de Pau. Le pilote 
qui le dirigeait a dû atterrrir, vendredi der-
nier, à la suite d'un accident de moteur. 

Le départ s'est effectué dans d'excellentes 
conditions, mercredi, vers trois heures et 
demie du soir, au milieu des applaudisse-
ments d'une foule enthousiaste. 

Bonne chance au courageux aviateur. 

BASSES PYRÉNÉES 
BAYONNE 

RECONNAISSANCE. — M. Garât, maire de 
Bayonne, a reçu la lettre suivante : 

■ t Monsieur le Maire, 
» J'ai l'honneur de vous adresser une som-

me de 200 fr., somme destinée à venir en ai-
de aux Belges réfugiés à Bayonne. Je les 
prie d'accepter cette offrande en souvenir de 
l'accueil inoubliable fait en Belgique aux 
troupes françaises et en particulier au 49e 
régiment d'infanterie. 

» Veuillez agréer, etc. 
» GRABOT, capitaine au 49e régiment, 

3e compagnie. » 

HAUTES-PYRÉNÉES 

L'Esprit des Boches. 
Un de nos concitoyens, officier envoyé au 

feu dès le début des hostilités, vient d'écrire 
du front une lettre où se trahit une fois de 
plus la bonne humeur de nos braves trou-
piers et la lourdeur d'esprit de leurs enne-
iris quand, par hasard, ils sont en verve de 
plaisanterie. Le destinataire de cette lettre, 
M. Dufauret, professeur au lycée de Tarbes, 
nous communique un extrait des élucubra-
tions poétiques (î) auxquelles se livrent les 
Allemands sur notre territoire et la traduc-
tion qu'il en a faite. Il s'agit de vers que le 
correspondant militaire a trouvés inscrits 
sur le tableau de l'école d'un village d'où nos 
soldats ont délogé les Boches. Voici ce spéci-
men de haute « kultur » germanique : 
Messieurs les Français, laissez-moi vous le 

[dire. 
La cloche a maintenant sonné votre heure, 
Aussi nous prenons-vous au collet dans la 

[bataille 
Et nous vous chasserons au diable; 
Vous afavez plus besoin de vous battre les 

[flancs 
NI de tenter contre nous des entreprises ha-

sardeuses, 
Car dans des jours qui sont tout proches 
Nous vous aurons battus en tas. 

Avec quelle grâce ces choses-là sont dites 
et pensées, et comme Gœthe et Schiller doi-
vent être fiers d'avoir de tels descendants 
parmi les maîtres d école prussiens capables 
de composer ces vers entre deux alertes ! 
Mais notre brave officier, ne voulant as 
être en reste de politesse exquise, a, séance 
tenante et sans la permission de l'auteur, 
mais bien entendu au nom de ce dernier, 
écrit sur le tableau, dans la langue même 

Les Réfugiés 
Familles ou individus a Bordeaux ou 

ailleurs recherchant '-srg proches 
Félix Ratel, de Flux-en-Excubleux (Nord), ré-

fugié h Pontonx-sur l'Adour (Landes), chez M. 
Jean-Baptiste Gensous, demande des nouvelles 
de sa femme, Maria Fédérés, ainsi que des en-
fants Maria, Jeanne, Félix, Léon, Paul et Eugè-
ne Ratel. 

Les Anversois réfugiés qui pourraient don-
ner des nouvelles de MM. Joseph, Edmond et 
Raphaël Peetermans sont priés d'écrire à Edm. 
Peetermans, Purley Bury, à Purley (Surrey), 
près de Creydon (Angleterre). 

La famille Trousselle, de Folembray (Aisne) 
serait reconnaissante à toute personne la ren-
seignant sur son pays et sa famille. Elle dési-
rerait également savoir si M. Feinté, de la ferme 
du Haut-Mont à Coucy-le-Château, ne se trouve 
pas en garnison à Bordeaux. — Ecrire ou se 
présenter rue des Frères-Bonie, 19, chez Mme 
Larmlniier. 

Prière aux réfugiés d'Orchies (Nord) qui 
pourraient donner des nouvelles des familles 
Cauvain-Dubois. Cauvin-Llmoulin, Laroy-Cau-
vain, Leblanc-Cauvaiin, Broulin-Cauvaiin, de 
vouloir bien écrire à Mme Cauvaim-Verdier, à 
S au ve te r re-d e- G u y enne (G ironde). 

Emile Leynaeve et ses neveux, de Roulers 
(Belgique), réfugiés à Rabastens-de-Blgorre, 
chez M. Lafargue, demandent des nouvelles de 
leur famille, dont ils ignorent la résidence ac-
tuelle. 

Hecitor-Roland-Josepli Bolondiaux, de Bouf-
frouse, actuellement chez, M. Esien, à Teuillac 
(Gironde),' demande des nouvelles de sa fa-
mille, 

M. Chartes -Louis de Paradé, vannier, de 
Born.hem (Belgique), réfugié à Satnt-Cricq-du-
Gave. canton de Peyrehorade (Landes), cherche 
sa femme et ses trois enfants. 

M. Jean-Augustin Engels, tourneur- polisseur 
sur métaux, d'Anvers (Belgique), réfugié à 
Saint-Crtcq-du-Gave, canton de Peyrehorade 
(Landes), cherche sa femme et ses quatre en-
fants. 

M. Je an-François Koolen, gazier, de Stabroech 
(Belgique), réfugié a Saiht-Cricq-du-Gave, can-
ton de Peyrehorade (Landes), cherche son père 
et Sia mère. 

Mme Marie-Adélaïde Douane, de Prouvy 
(Nord), réfugiée à Saiint-Crlcq-du-Gave, canton 
de Peyrehorade (Landes), cherche son mari. 

Victor Dutholt et sa 'fillette Marianne, de T.a 
Bassée (Nord), sont à Gémozac (Charente-Infé-
rieure), chez M. G. Savary. imprimeur. 

M. J.-B. André, de Hornu (Belgique), recher-
che son fils Jean. Ecrire à Tinténiac (IUe-et-Vi-
laine). 

M. K. Devleeschauwer, Inspecteur de l'ensei-
gnement primaire à Menin, actuellement sous-
lieuitenant de l'armée belge, 5e division d'ar-
mée, à Ooteville, Cherbourg, désirerait avoir 
des nouvelles de sa femme et de ses trois en-
fants. 

Mlles Isabelle et Yvonne de Buf, MM. Honoré 
oit Edmond de Buf, réfugiés chez M. Hu.gom. 
négociant à Granges (Lot-et-Garonne), seraient 
reconnaissants à tonte personne qui pourrait 
leur donner des nouvelles de leur mère, née 
Victoria* Verodels, qu'ils ont dû laisser entre 
Nie u port et Fumes. La faim llle de Buf habitait 
•la Tête-de-Flandre, près Anvers. 

Gaston Crocel, du 201e d'infanterie, 32e com-
pagnie, demande des nouvolles de sa famine, 
qu'il a laissée à Chy-les-La Bassée (Pas-de-
Calais. 

ou mauvaises, du soldat René Bazès, ordon-
nance du général Raffanel, qui commandait la 
3e division d'infanterie coloniale, de Brest, tué 
à l'ennemi le 22 août, à Saint-Vincent, près 
Charleiroi (Belgique), qui depuis cette époque 
■n'a pas donné signe de vie. — Ecrire à M. Ro-
zès, Salnt-Félix-de-Villadeix (Dordogne). 

Le soldat Eugène Desrousseaux, du 87e d'in-
fanterie, 7e compagnie, à l'hôpital temporaire 
n. 25, à Talenoe. serait heureux d'avoir des nou-
velles de son frère Victor Desrousseaux. de la 
lie compagnie du 87e d'infanterie. 

On serait reconnaissant, à tous civils ou mili-
taires qui pourraient donner des renseigne-
ments sur le soldat Bernard Abadle, du 144e 
d'infanterie, 1er bataillon. 3e compagnie (nu-
méro matricule 4.971), n'ayant pas donné de ses 
nouvelles depuis le 22 août, de vouloir bien en 
informer Mme Abadle. 45, rue Fondaudège, à 
Bordeaux. 

Marias Frassin, à Cognac, dépôt du 33e, vou-
drait avoir des nouvelles de ses parents. 

On demande des nouvelles des familles Plou-
vler, d'HénJn-Llétard, et Paul Fouquart. de 
Biilly-Monitlgny (Pas-de-Calais). Ecrire au ser-
gent-fourrier Fouquart, 21e compagnie, 7e ter-
ritorial, à Bergerac. 

Le soldat Charles Caton, du 7e colonial, de-
mande des nouvelles de sa famille, qui habitait 
Belfort. Les adresser chez M. Diet, 59, rue 
Lainglois, à Bordeaux. 

Prière à MM. les officiers, sous-officiers et sol-
dats qui pourraient donner des nouvelles du 
soldat Georges Mourgues. du 24e d'Infanterie 
coloniale, le compagnie, dont on est sans nou-
velles de.puis le 25 septembre, d'écrire à Mme 
Mourgues - Subrenat, 10, rue du Tondu, Bor-
deaux. o ■ »——————— 

Petite Correspondance 
— A. Z. — Oui. 
— P. M., 99. — La patente est due. 
— D. F., Le Verdon. — C'était son droit. 

E. B. S. — Nous pensons qu'il ne vous sera 
pas tenu compte de ces affaires, puisque ies 
livraisons n'ont pu être faites pour cause de 
force majeure. 

— A. B. — 1. Oui. — 2. Le moratorlum ne lu! 
profite pas s'il n'habite pas une ville de plus 
de 100,000 habitants. — 3. Voyez, un huissier. 
— 4. Non. 

— A B. C, 1. — 28. rue de Trévlse, Paris. 
— Madeleine. 222. — Non, si le loyer n'est 

pas à votre nom. 
— A. S., à Saint-Savlnien. — 1. Le décret ac-

corde un nouveau délai de 60 jours à tous, 
avec faculté toutefois d'intenter une action en 
paiement dans les derniers 30 jours de ce délai 
contre les débiteurs non mobilisés. — 2. La 
présentation n'est pas nécessaire, mais vous 
pouviez éviter les intérêts en versant le mon-
tant de la dette à la Banque de France contre 
un récépissé payable à vue. 

— Un Bordelais. — Aucune poursuite ne peut 
être faite contre un mobilisé. 

— S. M. — Il n'y a rien à faire puisqu'il bé-
néficie de plein droit du moratorium. 

— L. A., 10. — Même réponse que la précê 
dente. 

— F., 38. — Du moment qu'il s'agit d'une So-
ciété, les traites nous paraissent devoir être 
payées aux échéances fixées par le morato-
rium. 

— Un futur héritier, n. 87. — Nous aurions 
besoin de savoir s'il y a un contrat de maria-
ge, quels en sont les termes, et s'il y a eu une 
donation. Le mieux est de vous adresser à son 
notaire. 

— X. B. D. — 0 fr. 50 % pour le premier mois, 
1 % pour chacun des cinq mois suivants, 1 1/2 % 
par mois pour les suivants (loi du 8 avril 1910). 

— J. Daguerre 1800. — L'agent de change n'est 
pas obligé d'indiquer le n'uméro, mais il doit 
en rester trace dans ses livres de comptabilité. 

— B. L. 47. — l. Vous ne pouvez rien exiger en 
raison du décret du 27 octobre 1911 qui a ac-
cordé un nouveau délai de trois mois. — 2. 
Vous pouvez le poursuivre. 

— L. F. 18 T. — Les intérêts sont dus, mais 11 

ne peuit être fait de poursuites contre un mo-
bilisé. 

— B. C. — L Nom — 2. Non,.mais le congé peut 
être donné; néanmoins le juge de paix peut ac-
corder une suspension du congé. 

— A. B. 48. — Vous devez payer, à moins d'ob-
tenir un délai en justice, 

— Un Ignorant de la loi — 1. Fin décembre. 
— 2. Oui, s'il n'intervient pas un nouveau dé-
oreit à ce sujet. 

— Un propriétaire embarrassé. — Vous ne 
pouvez rien faire contre lui. 

— F. B., à Béguey. — Oui. 
— M. A. B. — T. Il n'existe aucun moyen en 

dehors des renseignements que vous pouvez 
obtenir par des voisins ou autres. — 2. Oui. 

— M. P. 72. — Vous ne pouvez que vous con-
former à la décision du Juge de paix. 

— J. C. P., Bordeaux. — L'opposition n'aurait 
aucun effet, mais la loi vous laisse la faculté 
d'intenter une action en désaveu de paternité 
le cas échéamit. 

QUESTIONS DE CHEMINS DE FER 
G. V IU. — Les nouvelles dispositions en vi-

gueur depuis le 5 novembre modifient heureu-
sement la situation antérieure. Vous remar-
querez toutefois que les transports commer-
ciaux sont autorisés en vertu de l'article 19 du 
règlement sur les transports stratégiques et 
que les délais ordinaires du temps de paix ne 
leur som.t pas applicables , 

H. T..., Sainte-Terre. — Les billets d'aller et 
retour délivrés antérieurement au commence-
ment de la guerre seront acceptés pour le re-
tour, sur le réseau d'Orléans. Jusqu'à la fin de 
l'ann ée. 

1897. Un cheminot. — Adressez-vous au service 
central de la Compagnie d«i Midi, à Bordeaux, 
matériel et traction, qui vous renseignera 
exactememit. 

Un impatient. — Oui, les Compagnies sont 
responsables des pertes et avaries résultant 
d'une faute lourde de leurs agents dont elles 
ne pourraient rattacher la cause à l'état de 
guerre. Elles ne sont pas responsables des ava-
ries qui. en raison de la nature de la marchan 
dise, sont ta conséquence de la durée du trans-
port. Il n'existe pas de délais. 

G. L. D. T. — U s'agit d'un contrat antérieur 
à la moh'Hsstion et qui aurait dû prendre fin 
avant le ? août. A notre avis, les transporteurs 
sont responsables. 

ffOUVBLTiBS COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 13 novembre. 
Agneaux amenés 69 renvoi »», vendus de 20 à 

28 Ir. la pièoe. 

MARCHES AUX PRUNES 
Castillonnès. 12 novembre. 

Apport de 900 à 1,000 quintaux. Vente active 
sur les petits fruits, plus lente sur les gros. 

Cours pratiqués : 
40-41 fruits au demi-kilo, de 52 à 55 fr.; 50-54. 

de 46 à 48 fr.; 60-64. de 40 à 42 fr.; 70-74, de 35 à 
38 fr.: 80-84. de 29 à 32 fr.; 90-94. de 24 à 25 fr.; 
100-104. de 20 à 23 fr. Le tout les 50 kilos. 

Eymet, 12 novembre 1914. — Apport. 400 quin-
taux; marohé plus calme, peu d'invendus. Voi-
ci les cours les 40-44 fronts au demi-kilo, de 
60 à 65 fr.; les 50-54. de 42 à 44 fr.; les 60-61. de 
36 à 37 fr.; les 70-74 de 31 à 32 fr.: les 80-84. de 
27 à 28 fr.; les 90 91. de 22 à 23 fr.; les 100 104. de 
18 à 19 tr.; fretin, de 10 à 12 fr.; le tout les 50 
kilos. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 12 novembre. 

Cuivre, 51 liv.; à trois mois, 52 liv. 
Etain, 138 liv. 1/2; à trois mois, 137 liv. 1/2. 
Plomb. 18 liv.; décembre, 17 ltv. 1/2. 
Zinc, de 24 liv. à 24 liv. 1/2. 
Fer, 49 liv. 4 sh.; à trois mois, 49 lirv. 7 sh. 

Bassin à fiot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit : ul son» 
Entrée. - Une heure avant la pleine mer lei 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée 
Sortie. — Les bâtiments sortants éclusemni 

deux heures avant la pleine mer ecluseronl 

Pour les gabares, entrée et sortie tous iea 
Jours, trois heures avant la pleine mer. 

DIMANCHK 15 N'iVKMHRK 

g°trée 14 n 32 I Pleine mer... 16 h «a 
Sortie 15 h. 32 | Hauteur
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Notre Nouvelle Carte de la Guerre 

clo 

Cette carte, tirée en sept couleurs 
sur papier très fort, mesure 53x80 cen-
timètres. Elle est très claire et suffi-
samment complète pour suivre les 
grandes batailles qui se livrent et vont 
se livrer en France, en Belgique, en 
Allemagne occidentale et orientale, en 
Pologne et en Autriche. 

Son prix, accessible à tous, est de 

30 centimes 
Nos lecteurs peuvent l'acheter dan& 

nos magasins, chez nos dépositaires, 
dans les kiosques et chez les marchands 
de journaux. 

Nous l'enverrons franco, pliée en 
huit, contre 55 centimes. 

TRIBUNAL DE GOMMERGE OF BORDEAUX 
du 13 novembre 1914 

Liquidation ludiciaire 
DIVIDENDE 

Les créanciers du sieur Pasoault et Cle î& 
bricamts de conserves à Bordeaux, sont Invité* 
à se présenter chez le sieur Véron, arbitre de 
commerce, liquidateur de la liquidation judi 
claire, demeurant en cette ville, rue Rolland, 
8, pour toucher un dividende de 3 fr. 67 % (uni-
que répartition). 

Le Directeur • Marcel GOIINOIUI HOU 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOL'NOLILHOP 

rue Guiraude. U. 
Machines rotaiives MarinouL 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux officiers, sous-officiers, soldats et 

dames de la Croix-Rouge ou infirmières qui 
pourraient donner des nouvelles, bonnes ou 
mauvaises, du soldat Jean Alun, du 344e d'in-
fanterie, 22e compagnie, blessé et disparu ie 
11 septembre, à Laneuvelotte, dans la Meurthe-
et-Moselle, d'écrire à Mme Alun, 59 bis, boule-
vard Godard. 

M. Jules Ladeilh serait reconnaissant aux 
personnes qui pourraient lui donner des nou-
velles de sqn fils, Gabriel Ladeilh, soldat au 
fie de ligne, disparu ù Origny le 29 août. Les 
lui adresser 8, rue de Guiennes, à Bordeaux. 

Prière' aux aux officiers, sous-offlclers et sol-
dats au 18e régiment d'infanterie, 2e compa-
gnie, de Pau, qui pourraient donner des nou-
velles, bonnes ou mauvaises, du soldat réser-
viste Maurice Marquet, blessé le 16 septembre, 
d'aviser M. Guillemotonia, 12. rue Brun, Bor-
deaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers et sol-
du 7e régiment colonial, 3e compagnie, qui 
pourraient donner des nouvelles du soldat Ga-
briel Ago, dont on n'a pas de nouvelles depuis 
la bataille de Saint-Vincent (Belgique), le ï3 
août, d'aviser la famille Ago, chemin des Visi-
tandines, 19, Talence. 

Les soldats réservistes Jean-Baptiste Lavigne, 
du 33e d'infanterie, 29e compagnie de dépôt, à 
Cognac (Charente), originaire d'Ablain - Saint-
Nazaire (Pas-de-Calais), et Auguste Royez, du 
33e d'infanterie, 29e compagnie, à Cognac (Cha-
rente), originaire de Vendjm-le-V!el. fosse 8. de 
Lens (Pas-de-Calais), demandent des nouvelles 
de leurs familles 

Prière à ceux qui pourraient donner des 
nouvelles d.u soldat Jean Aubert, classe 1909. du 
20e d'infanterie, 12e compagnie, 3e bataillon, h 
Marmande (Lot-et-Garonne), disparu depuis le 
22 août ,,au combat d'Orchaimps (Belgique), de 
vouloir bien les faire parvenir à Mme Aubert, 
Tue de la Source, à La Glacière- - Mérignac (Gi-
ronde). ■ 

Jules Charlet, du 151e d'Infanterie, 2e compa-
gnie, en traitememit à l'hôpital temporaire n. 22, 
Ecole Normale, Ca-utlrjran (Gironde), cherche 
sa famille de Viliers-Faucon (Somme), 

Marcel h'audegont, du 56e chasseurs à pied,, 
originaire de Demain (Nord); Armand Couvert, 
du 18e chasseurs à pied, originaire de Denain 
(Nord); Albert Leduc, du U7e d'infanterie, ori-
ginaire de Stable-Noble (Nord). Tous ouiatre en. 
traitement à l'hôpital d'Avoust, 17, Bergerac. 
(Dordogne), demandent des nouveiies de leurs 
familles. 

Prière aux officiers, sous-offloiers et soldats 
do vouloir bien donner des nouvelles, bonines 

Ville de Bordeaux 
HOTEL DES VENTES 

7 rue Voltaire, 7. 

VENTE APRÈS DÉGÈS 
.(Succession de M. Caiixte Tuffal.) 

par le ministère de 

Ie J. DUGIIIT 
Commissai -e Prisepr 

Rue de la Devise, U, à Bordeaux. 
PREMIËUE VENTE 

Mardi 17 novembre et jours sui-
vants, à nue heure de l'après-
midi, il sera vendu s 

it Meubles ei Objets d'Art anciens 
consistant en : Très beaux meu 
bies de salon Directoire et Em-
pire; superbe armoire encoi-
gnure L. XVI en acajou; armoi-
res, secrétaires bibliothèques 
vitrines, bureaux à cylindres, 
commodes, consoles, coiffeuses, 
poucheuses, psychés et sièges 
L. XV, L. XVI, Dlretoire et Em-
pire; pendules conioises et petits 
meubles L. XVI, Directoire et 
Empire; 

Très beau Portrait signé nigaud 
bons U'.hleaux anciens; gravu-
res en noir et en couleurs; (jljiees 
et trumeaux L. XV L. XVI et 
Empire; cadres anciens; minia-
tures, médailles, décorations: 

Magnifique lustre Empire bron 
ze doré et cristal; pendules 
candélabres, appliques et (f 
beaux bronze doré, L. XV 
XVI. Directoire el Empire 
ces et porcelaines 
soieries; camaïeux, 
très nombreux et (olis bibelots 
de vitrine, etc. 

Au comptant et 5 % en plus. 
EXPOSITIONS : Dimanche 15 

et lunai 16 novembre, de neuf 
heures du matin à six heures 
du soir. 

H a in-
. L. 

falen-
anciennes; 

bronzes; 

La pièce de 220 lit., 
port, lût.regie.tout 
compris, oontr» remli. _ 

L. Jean, propriét" a Narbonne. 
53' 

Midi VIN EXTRA Pay* 
n i j'i ne -il, r tvvronnet nni i h" Z'' a» VINiCOLE NOUVELLE £Z un. 

VINS BLANCS tontes qualités. 

EXTRA J* r%i depuis 1 
l'hecto D W 

i>8, quai de l'aludate. 
VINS 
□ DlèDE instante à toute per 
rnikilk sonne pouvant don. 
ner renseignements sur M 
METZGEH (Joseph - Paul), ser-
gent, 5« colonial, 5e c1", blessé en 
tre jeanmesnll et Saint-Benoît 
(Vosges), vers le 5 septembre. 
Ecrire à M Lévy Bruni, 7, rue 
Lincoln. Paris. 

Jf. h. dés ent. fam.c. pens.X. R., jl. 

I'alins Bowden, roulem.,5, r. Foy. 

PAGES D'HISTOIRE 1914 
Recueil de documents sur la Guerre 

1. Le Gnet-Apens. — 2 La Tension diplomatique — 3 La Mobilisation. 
4. U Journée da 4 Août — 5, La Guerre (5-7 Août) 

6. Les Communiqués officiels du 5 au 14 Août. — 7 Les Communiqués officiel» du 15 an SI Août. 
8. Les Communiqués officiels du 1" au 30 Septembre. 

9 et 10. Extraits dn Bulletin des Armées de U Réoublique. - 11. Les Citation» a l'Ordre du Jour. 

Chaque fascicule : 60 cent # BERGER-LEVRAULT, ÉDITEURS 
* 6*7 Rue des Beaux Arts. PARIS 

INDISPENSABLE AUX ARMÉES 
Tous nos chers Soldats doivent posséder 

P*~ La CAPOTE-LIT-BAUDOU. en tissu caoutchouté im-
perméable, souple, incassable, d'un poids très léger, pou-
vant être expédiée par poste; n'ayant rien de commun avec 
toutes les confections parues à ce jour. 

P*- La CAPOTE-LIT-BAUDOU, comme 'l'indique son nom, 
est a deux usages : le jour, protège contre la pluie et le 
froid; mesure lmao de long avec manches, avec capuchon-
se met sur la capote. La nui se transforme en sac de 
couchage, fermant hermétiquement tout le corps, et lais-
sant malgré tout le mouvement des bras libre 

Son prix, très minime : 25 tr.. franco contre'mandat 
n££JP£.LE!iIN^f r capuchon, en tissu caoutchouté im-
perméable. En 15 c/m de long, prix : 17 fr. 50; en 120 c/m de 

fr. 50 Franco contre mandat-poste. 
Conditions spéciales pour le gros 

Maison FARET, 69, conrs Pasteur, Bordeaux 

GR/ii^E /JuENCe i OURfNY, 4, rue,., 

HERNIE NOUyaOTÎ IKTAIUIBIE SOPPRISUNTle 
BANDAGE. — EBTOI 4 l'essai. — Ecrira 
INSTITOT, 7 bis. r.Enaène-Carrière. Paris. 

RAFFINERIE D'EGYPTE 
n„tPoYr-réoup,éritr sans frais Pertes subies sur titres achetés 
S?Me,nVf H™1,190^ etJeo88 aout 1905 »ardés ou revendus après Ie sAoùï -1.905' 6cïire a Bernstein, 26, rue de Clichy Paris oui 
a déjà fait rembourser des sommes Importantes ' q 

fil! aem. à rente viagère maison 
Un bon état à Bordeaux, 6 à ? 
p.. av. 1er étage. Ecr. P. D. 18, jal. 

E picerie fine, confis'», liqueurs,, 
tr. bien sit.. à céder. Adr. jai. 

A louer quart. St-Seurin maison 
meublée, 10 p. et gr<i Jardin, 

gaz, électricité. Adres. bur. jnal. 

Îamo s'o louer' chambre meubl, 
dur. guerre mais. part. Adr. jl.. 

louer bureaux quai de Baca-
lan Ecr. J. K. 19, bur. jnal. 

L F© étrangers trouveront danç 
S"W les kiosques et chez les 

march<i» de journ. ta « Feuillg 
d'Annonces», Indiqt les apparte-
ments vides et meublés â louer. 

Voyageur en liquide, 36 ans, fai-
sant tournée pour même mai-

s n depuis H ans, visitant Allier„ 
Cher, Indre. Creuse, Puy-de-
Dôme. Chiffre d'affaires, 50,008 
francs, demande représentation 
* la commission pour maison 
sérieuse gros et demi-gros. 
Ecrire Ftanci' Francilloux, voya-
geur, Royat (Puy-de - Dûme). 

nu dem. de bonnes apprêteuses 
Wiil modistes, 32, ail. de Tourny. 

MINISTERE Dt LA liUERfll l amv£\lE<K%$^?ENT 

ÂUÏ0( 
suis acheteur lmméd', 

'conduite intér. ou capote 
Lampiugh, carrosserie seulem'. 
Ecr. ou télég E. 10, Ag. Hav., Bx. 

Terrains à v*"- payables 3 fr. p. 
semaine, s» Intérêt. A V. château 
du Vallon, payable à la semaine 
s» intérêt. A V. domaine rie Syhi-
roi, près Bordeaux, point de vue 
unique. S'adr. 32, bvd de Taie""». 

IMPERMÉABILISATION 
de VK'IEHËN T* MiLJ TAIKKS 
Usine LA'iASIE, teinture et 
nettoyage, 3, rue Lescure. Bordx 

A vendre suspension bec Mata-
dor et guéridon acajou, occas., 
20, rue Belle-Etoile, au 1er. 

Service de l'Habillement 
et du Campement. 

Les industriels ou commer-
çants de la région possédant les 
ateliers et moyens de produc-
tion susceptibles d'alimenter les 
commandes de l'administration 
de la guerre dans l'une des ca-
tégories d'effets ou objets cl-
a p rès 

HABILLEMENT 
EOUIPEMEN 1. Il AUN A CH KM ENT 
USTENSILES DE CAMPEMENT 

L1\GI IÎ1K ET LAIN\(;ES 
COUVEBTUBES 

El ENVELOPPES 
DE PAILLASSES, etc. 

sont priés d'adresser dans ie 
plus bref dél-i leurs offres et 
échantillons à l'officier d'admi 
uistration gestionnaire du ma 
gasin général de l'habillement. 
S; quai de Queyries. à Bor 
deaux. 

Les échantillons devront être 
revêtus d'une étiquette indi-
luant 

1- Le prix demandé; 
Jo Les quantités offertes; 
3» La date île livraison ou la 

produ lion journalière, suivant 
le cas. 

Les ofTies qui, sous le rapport 
de la iuallté et du prix, répon-
dront aux conditions de l'adml 
Mstratlon militaire, feront l'ob 
jet de marenés passés par les 
soins du sous intendant mili-
taire chargé du deuxième ser-
vice. 

APPEL D'OFFRES 
Le sous ■ intendant militaire 

chargé du Magasin Général de 
l'habillement à Bordeaux, rece-
vra jusquau 25 novembre 1914 
des offres pour la fourniture des 
objets ci-après : 
PAILLASSONS EN GLUI DE 

SEIGLE (2 m. sur 1,70) 
MUSETTES DE PANSAGE 
BONNETS DE COTON. 
SACS A DISTItIBUTION 
BHET ELLES DE PANTALON 

(pour hommes à cheval et à 
pied). 

MARTINETS. BROSSES à HA-
BITS, PATIENCES, FOUETS, 
SANGLES EN TRESSE, COL-
LECTION DE FIL EN ECU E-
VEAUX (blanc, rouge ct noir) 
Les offres accompagnées d'é-

chantillons, seront reçues cha-
que jour au Magasin Général de 
l'habillement, 87. quai do Quey-
ries, de 16 à 18 heures. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7. 

Samedi M novembre 1914, à 
une heure et demie, il sera 
vendu aux enchères : Lits et cou-
ches, armoires, glaces, tableaux, 
sièges, poêle, salamandre, tapis, 
garde-robe, boiseries, bouteilles 
vides. 

M;; BOUDIN "gg 
Charretier dem., l,r. D.-Devlenne. 

Ouvrier chai connaiss. à fond t« 
trav. mon vin, est dem. Ecr. en 

indiq. âge et réf. C. G., bur. jal. 

OUVRIÈRES demandées, 105, 
rue Monsarrat 

Dem. darne pr aidsr à commerce 
et ménage, 77, rue Lecocq. 

C hauffeur mécan., b» certificats, 
dem. place ou rentrer Paris 

avec voiture. 26, rue Caudéran. 

nu DEMANDE ETIQUETEUSE 
UW cuivre et papier. S'adresser 
22. rue Vergniaud. 

Taillcuse demande journées. M"» 
Marguerite, rue Minière, 79. 

Homme marié, 30 ans, dem. place 
corn, livreur. S'ad. 18, r. Lajarte. 

Jeune employé. 16 ans, sollicite 
eriipl di bureau. Ecr. Maurice 
Lalanne, p. rest. les Salinières. 

Dame, 30 ans, mari mobilisé, 
dem. place gouvernante, tien-
drait Intérieur, voyagerait. B.é-
férenc. S'adr. 19, r. de Belleyme. 

Jeune fille, 15 ans, dem. emploi 
aux écritures. Ecr. B B. 15, JaL 

Perdu jeudi, quais, pocket kodak. 
Rapport. 93, r. Lagrange. Réc. 

Qerdu petit chien noir et feu 
r répond' au nom de «Moustic». 
Ram. r.des Cordeliers, 11, Bx.Réc. 

FEUILLETON DE LA PETITS GIRONDS 
du 14 novembre 1914. 
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LE LIEN 
Far RESCLAUZE DE BERMON 

•— Pour être amis, il est indispen-
sable de penser de môme ? 

— Cela aide. 
Lé ton était si ferme que Viviane 

s'apeura. 
— Soyez indulgent, dit-elle. Je n'é-

tais pas mauvaise autrefois. Je le suis 
devenue, c'est la faute des événements 
et non la mienne. 11 ne faut pas m'a-
bandonner à cause de cela. La force 
me manquerait, je vous le jure, pour 
supporter une déception de plus. 

Avec de tels mots, que n'eût-elle 
pas obtenu ? Jamais encore, malgré 
k confiance qu'en des occasions déli-
cates elle lui avait témoignée, Jac-
ques n'avait osé croire qu'elle alla-
mm tant de prix à son amitié. 

Il était debout. Elle s'approcha et, 
posant la main sur son épaule en un 
.geste de familière autorité : 

— Asseyez-vous et attendez encore 
un peu, pna-t-elle. La nuit vient. 
Avant l'arrivée de Marcelle, nous au-
rons une heure d'intimité au coin 
du feu, fenêtres closes. 

Il se laissa facilement convaincre. 
Plus calme, la conversation reprit 
sur des sujets moins épineux. Jacques 
allait partir quand Marcelle rentra. 

Elle était dans un de ses jours d'ex-
pansive gaieté. Son père l'avait con-
duite au Palais de Glace. U devait lui 
faire donner des leçons de patinage. 

— Ah 1 non, protesta Viviane. Pour 
que tu te casses les jambes ! 

Et se tournant vers Jacques : 
— Vous voyez, dit-elle. 
Puis tandis que, boudeuse, Mar-

celle allait s'asseoir dans un coin, 
Viviane murmura : 

— Cet antagonisme qui se continue 
à distance, c'est odieux 1 

A table, Marcelle pleura. Viviane 
crut d'abord à la continuation de la 
bouderie commencée au sujet du pa-
tinage, mais ie visage enfantin pre-
nait une expression de souffrance 
physique qui, tout de suite, alarma 
la jeune femme. 

— Qu'as-tu ? demanda-t-elle. 
— Mal aux dents. 
De sa petite main, Marcelle com-

primait sa joue. Viviane la fit aporo-
cher, examina les deux lines rangées 
de quenottes blanches; l'une d'elles, 
tout au fond, avait mal poussé, la 
pointe en dedans. 

L'intervention du dentiste était né-

cessaire. Celui auquel s'adressait Vi-
viane autrefois avait des prix deve-
nus inabordables pour elle. Ainsi en 
était-il de tous ses fournisseurs. Elle 
avait dû les abandonner, descendre 
de plusieurs échelons dans l'ordre des 
nécessités coûteuses. Chaque jour lui 
réservait un sacrifice, léger s'il eût 
été isolé, très dur parce qu'il se sou-
dait à d'autres pour faire la trame 
d'une vie nouvelle si différente de 
l'ancienne ! Dépouillée des compen-
sations dont elle avait compté l'en-
tourer en la partageant avec René, 
cette vie n'avait plus que des aspéri-
tés qui la blessaient. 

Elle ne pouvait, cependant, songer 
à confier la dentition de Marcelle à 
un charlatan choisi au hasard du Bot-
tin. Bien qu'il en coûtât à son amour-
propre, elle alla, dans la matinée du 
lendemain, demander à Mme Bresle 
si elle ne pourrait pas lui fournir une 
indication sûre. 

Depuis le retour de Viviane à Pa-
ris, l'intimité des deux femmes s'é-
tait resserrée sans ' que leurs senti-
ments affectueux y eussent rien ga-
gné. Elles se voyaient tous les jours, 
à toute heure, mais, entre elles, l'ère 
des confidences était close. 

Et, à cause de cela, peut-être, elles 
s'étudiaient avec une curiosité vio-
lente. Viviane commençait à deviner 
que le bonheur de sou amie n'était 
pas à l'abri des atteintes du sort. Sa 
mobilité un peu fiévreuse contrastait 
avec l'humeur taciturne crue Rainier 

secouait à grand'peine. A la solitude j 
dont ils avaient entouré le début de j 
leur liaison succédait un défilé de | 
noms et de visages inconnus jusque-
là de Viviane. C'étaient surtout des 
intellectuels, des professeurs, des in-
génieurs, des étudiants et des étudian-
tes, des artistes au verbe haut, aux 
cheveux longs, à la cravate lâche; 
beaucoup d'hommes, moins de fem-
mes. Mme de Trémont entendait des 
théories bizarres. Elle y trouvait des 
couples étranges liés au caprice de 
l'heure, des divorcées comme elle, 
des indépendantes et des révoltées. 
Cela piquait au vif sa curiosité, mais 
lui causait un malaise : la crainte que 
ce milieu bigarré fût devenu Le sien. 

A l'heure matinale où se présenta 
Viviane, madame Bresle était seule. 
Elle lui indiqua, non loin du Luxem-
bourg, un dentiste anglais dent elle 
avait entendu dire le plus grand bien. 
Sans perdre un instant, madame de 
Trémont y conduisait sa fille. 

Plusieurs personnes attendaient 
dans l'unique salon. Viviane parcou-
rut les journaux, les illustrations de 
la semaine. De temps à autre, elle 
consultait sa montre. Agacée par l'at-
tente, elle se leva, et soulevant un ri-
deau, elle regarda au dehors. 

De l'autre côté de k rue étroite, un 
portail ouvert laissait entrevoir une 
cour humide. Sur une planche noire, 
le nom pension pour petites tilles se 
détachait en lettres blanches. Pension 
bien humble, assurément, .que celle à 

laquelle l'air et le soleil étaient si par-
cimonieusement mesurés. Le cœur ue 
Viviane se serra à la pensée de l'é-
chelle des privations et des souffrances 
auxquelles sont condamnés les hum-
bles de ce monde. Assaillie de ré-
flexions mélancoliques, elle allait ma-
chinalement retourner à ses gravu-
res, lorsqu'elle aperçut, le visage en-
foui dans un col de fourrure, un hom-
me qui avait à s'y tromper la taille, 
la tournure et la silhouette de Rainier. 

Intriguée, elle le suivit de l'œil. U 
passa, pour s'arrêter quelques pas plus 
loin, devant la vitrine d'un luth'er. De 
la fenêtre basse cle son entresol, Vi-
viane, maintenant, distinguait son 
profil. C'était bien Rainier. 

Midi allait sonner. De la pension 
qu'il surveillait de regards furtifs, les 
élèves commençaient à sortir, seules 
pour la plupart, quelques-unés avec 
un grand frère, d'autres avec leur 
père, aux allures de petit bourgeois 
ou de modeste employé. Une intuition 
avertit Viviane quand, brunes et frê-
les, simplement, presque pauvrement 
vêtues, deux petites filles parurent se 
tenant par la main. Instinctivement 
ses yeux se portèrent sur Ramier. Elle 
le vit, au bout de quelques instants, 
se remettre en marche en réglant son 
pas sur celui des fillettes, qu'il suivait 
d'assez loin pour ne pas être reconnu, 
d'assez près pour les protéger au be-
soin. Et cela sembla si lamentable à 
Viviane, ce père contraint de garrot-
ter, les élans de tendresse oui le reje-

taient vers ses enfants abandonnées 
que, mélancoliquement, elle laissa re-
tomber le rideau. 

A ce moment même, le dentiste en-
fr'ouvrit la porte de son cabinet. 
Voyant qu'il n'y avait plus que mada-
me" de Trémont et Marcelle, il les fit 
entrer bien que l'heure des consulta-
tions fût passée. Après examen, il ju-
gea qu'un petit appareil serait néces-
saire pour ramener la dent récalci-
trante. On le placerait le lendemain. 

La perspective de cette opération ef-
frayait Marcelle. Pour la distraire, Vi-
viane l'emmena dans ses courses de 
l'après-midi. 

Du boulevard, elles allaient à pied 
dans un magasin de la rue Drouot, 
lorsque subitement, toutes les mena-
ces d'un ciel houleux éclatèrent dans 
une de ces averses qui en quelques 
secondes rendent désertes les rues 
les plus animées de Paris. 

Le décevant « complet » fut arboré 
sur tous les omnibus; on se rua à 
l'assaut des fiacres. Affolée pour Mar-
celle beaucoup plus que pour elle-
même, Viviane l'entraîna sous une 
porte oochère. 

Depuis un moment, elles étaient la, 
attendant en vain le véhicule sauveur, 
lorsqu'un coupé superbement attelé 
vint se ranger le long du trottoir. Ma-
dame de Trémont le reconnut. Elle 
eut un instinctif désir de fuite, mais, 
en même temps, Marcelle courait vers 
la portière, qu'un valet de pied tenait 
ouverte.. 

Et cela avait été si rapide, que Vi-
viane n'avait eu le temps de rien em-
pêcher. M. de Landières descendait de 
voiture, embrassait Marcelle, lui aban-
donnait la main dont elle s'était sai-
sie, et avec une parfaite bonne grâce, 
cédait au geste autoritaire, par lequel 
elle l'entraînait vers sa mère. 

Son bel air, un peu fat, alluma un 
défi dans l'œil noir de Viviane. Le sa-
lut par lequel il l'aborda n'en fut pas 

S moins une trouvaille de réserve cour-
' toise. 

Peut-être, malgré cette assurance, 
eût-il difficilement triomphé d'un iné-

; vitable moment de gêne, si Marcelle 
ne se fût écriée : 

I —Tu sais, papa, on va me mettre 
! un appareil ! 
i —Que raconte-t-elle? demanda M. 
. de Landières effrayé. 

— Une de ses dents nécessite un 
traitement de quelques jours, lépondit 
Viviane. Cela n'offre pas la plus lé-
gère gravité. 

— Votre dentiste est toujours Rittal 1 
Elle rougit imperceptiblement. 
— Non, c'est un Anglais que l'on dit 

fort habile. 
5 Un silence se fit. Grâce à Marcelle, 

l'embarras des premiers mots à échan-
ger leur avait été épargné. Simultané-
ment, ils regardèrent dans la rue où 
l'averse faisait rage. 

ÎA suivre,! 


